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Institut de recherche sur Pensei- 

gnement de la mathématigue, de la 
physigue et de la technologie de 

PUniversité de Dakar (I[REMPT). 

Historigue : de PIrem” a Plrempt 

En vue de [introduction des mathémati- 
gues modernes, un groupe de professeurs 

de la Faculté des Sciences organisa, en 
aout 1969, un stage d'initiation a Pinten- 
tion des enseignants de Penseignement se- 
condaire. 

Ce travail de recyclage fut poursuivi en 
octobre 1969 par un groupe de Conseil- 

lers pédagogigues. Ainsi nacguit en 1972, 
PIrem (Institut de recherche sur Pensei- 
gnement de la mathématigue) agui ne 

comprenait a ses débuts gue le départe- 
ment de mathématigues. Durant les an- 
nées 1972, 1973, 1974, PIrem de Dakar a 
Organisé prés de six séminaires de forma- 
tion pédagogigue avec la participation de 
spêcialistes venus de France et de Belgi- 
gue a Pintention des professeurs de ma- 
thématigues des collêges 'd'enseignement 
général du Sénégal et des professeurs de 
mathématigues dispensant des enseigne- 
ments au niveau du premier cycle. 

Durant cette même période, PIrem a mis 
sur pieds des éguipes chargées de V'élabo- 
ration d'un manuel destiné aux élêves des 
classes de 6*. Au même moment, devant 

la nécessité d'harmoniser Penseignement 
des mathématigues avec celles des scien- 
ces physigues, fut élaboré le projet de 

transformation de DIrem en institut de re- 

cherche sur Penseignement de la mathé- 
matigue, de la physigue et de la technolo- 

gie (Irempt). Le décret créant PIrempt fut 
signé en 1975. A partir de cette date, Pan- 
cien Irem devint le département de ma- 

thématigues de DIrempt, ayant a sa tête 
un chef de département, a cOté de deux 
autres départements celui de Physigue et 
celui de Technologie. 

Mission 

L'Irempt est un institut d'université. I1 a 
pour mission dans le domaine de la ma- 
thématigue, de la physigue et de la tech- 
nologie : 

(*) Irem : Institut de recherches sur /l ensel- 

gnement des mathematigues 

— la recherche et Pexpérimentation péda- 
gogigues; 

— Pélaboration, la mise en place et le 
contréle des programmes scolaires; 

— la contribution & la formation initiale 

des enseignants des divers ordres (pri- 
maire, moyen, secondaire); 

— la formation permanente pour ces mê- 
mes enseignants au moyen de stages et de 
séminaires; 

— la confection et la diffusion dune do- 
Cumentation pédagogigue (fiches pédago- 
gigues, ouvrages d'enseignement). 

Structure, organisation 

et fonctionnement 

L'Irempt comprend trois départements : 

— un département de mathématigues: 

— un département de physigue; 

— un département de technologie. 

T1 est dirigé par un directeur membre de 
PEnseignement supérieur (professeur, 
maitre de conférence ou maitre assistant). 

Le directeur est assisté dans sa têache d'un 
Conseil d'Institut, leguel est consulté sur 
toutes les guestions relatives au fonction- 
nement de Pétablissement notamment son 

réglement intérieur et sur les relations de 
PlIrempt avec les organismes intéressés a 
sa mission. 

Chague département dirigé par un mem- 
bre de VEnseignement supérieur com- 
prend: 

— des conseillers pédagogigues (aussi 
chercheurs); 

— des chercheurs associéës (enseignants 
du secondaire chargés d'une expérimen- 
tation ou d'une recherche pédagogigues). 

Répartis dans les différentes régions du 
Sénégal, les conseillers pédagogigues 
sont des professeurs de Penseignement se- 
condaire avec un service partiel (6 h). IIs 
sont chargés: 

— du contréle pédagogigue (visite de 
classe, legon modele); 

— de Pélaboration de la documentation 
pédagogigue; 

— du suivi de [application des pro- 

..des Irem 

grammes de mathématigues, de phy- 
sigue ou de technologie; 
— de Vorganisation des stages de recy- 

clage. 

Activités 

Elles découlent de la Mission. Elles peu- 
vent se résumer en : 

— recherche pédagogigue; 

— élaboration et diffusion de documents 
pédagogigues tels gue fiches, fascicules, 
ouvrages d'enseignement; 

— visites de classe effectuées par les con- 
seillers pédagogigues; 

— Organisation annuelle de stages ou de 

séminaires & [Pintention d'un nombre li- 
mité denseignants venant des diverses ré- 
gions du pays; 

— conseiller le gouvernement dans le do- 
maine de Venseignement de la mathémati- 
gue, de la physigue et de la technologie. 

L'Irempt édite un bulletin biannuel ou 

sont publiés les résultats des recherches 
effectuées par ses conseillers pédagogi- 
gues. 

Le bulletin, reflet de ses activités, est 
ainsi un élément de liaison entre profes- 
seurs de mathématigues, de physigue et 
de technologie du Sénégal et d'ailleurs. 

Le département de mathématigues 

de Plrempt 

Le département de mathématigues de 
PlIrempt s'attache depuis sa création a 
poursuivre le travail commencé par Pan- 

cien Irem. C'est ainsi gu'y ont été élaborés 
les manuels de 5*, d* et 3* et gue trés pro- 
Chainement seront mises sur pieds les 
éguipes chargées de Vélaboration des ma- 
nuels de 2. 

En plus de ces activités, le département 
de mathématigues a été maitre d'oeuvre du 
séminaire inter-Irem gui au départ regrou- 
pait les Irempt de Niamey et d'Abidjan 
et gui regroupe actuellement tous les 
Irem des pays francophones dAfrigue, en 
Organisant le premier séminaire de ce 
genre en 1978 a Dakar. Les autres sémi- 
naires ont eu lieu 4 Niamey en 1977, 4 
Abidjan en 1978 et celui de cette année 
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devra se tenir & Bangui du 29 janvier au 
2 février. 

Au niveau du Sénégal, le département de 
mathématigues a tenu entre janvier 1977 
et juin 1978, une dizaine de séminaires de 

' formation destinés aux professeurs de 
mathématigues des CEG du Sénégal. TI 
envisage un autre séminaire destiné aux 

inspecteurs de Penseignement primaire 
durant Vannée scolaire 1979-1980. En 
Outre, les éguipes de recherche ont été 
Ccréées dgui travaillent sur les thêmes 
suivants : 

— Enseignement des mathématigues dans 
les langues nationales. 

— Enseignement des mathématigues et 
sciences sociales. 

— Enseignement de la géométrie. 

— Évaluation des programmes des ma- 
thématigues. 

Ces éguipes fonctionnent depuis la ren- 
trée doctobre 1978. 

Le département de mathématigues de 
Vlrempt s'intêresse également aux échan- 
ges d'informations et d'expêriences avec 
les pays non africains. C'est ainsi gue des 
Contacts ont été pris depuis bientêt trois 
ans avec le centre de recherche sur Pen- 
seignement de mathématigues de Puniver- 
sité de Campines au Brésil dirigé par le 
professeur d'Ambrosio. I entretient éga- 
lement des rapports avec PÊcole fran- 
Gaise et PÊcole belge; des conseillers 
pédagogigues frangais et belges travail- 
lent au département de mathématigues 
depuis la création de PIrem. 

Publications de PIrempt 

A) De nombreuses fiches pédagogigues 
relatives aux différents chapitres de ma- 
thématigues des classes de 6*, 5*, 4*, 3E et 
seconde ont été rédigées & Vintention des 
professeurs et des élêves. 

Certaines guestions ont été traitées de 
fagon plus approfondie dans divers fas- 
Cicules : 

N* 1 A propos du programme de gua- 
triëme. 

N9 2 A propos du programme de troi- 
siëme. 

N? 3 A propos du programme de se- 
conde. 

Ces trois fascicules publient et commen- 
tent les programmes officiels de mathé- 
matigues. 

N 4 'Thalês: classe de guatriëme : 
axiome de Thalés et ses applications, 
@xercices résolus. 

N9 5 Classe de seconde : guelgues idées 
sur les espaces vectoriels. 

N* 6 Le produit scolaire en seconde, in- 

troduction a partir du rapport de projec- 
tion orthogonale & dun axe sur un axe . 

N* 7 Angle géométrigue, écart angulaire. 
Eléments de trigonométrie en troisiëme. 
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N9 8 La valeur absolue de la Cinguiëme 
4 la seconde. 

N? 9 Droite affine de la troisiëme vers la 
seconde. 

N? 10 Interprétation graphigue de pro- 
blêmes concrets et de solutions de problé- 
mes conduisant a des éguations et iné- 
guations dans R X R. 

N 11 Langage et logigue. 
N? 11 bis Langage et logigue suite et 
compléments. 

N9 12 Symétrie centrale, vecteurs et 
translations. 

NY 13 Relations. 

N 14 Notion de groupe. 

Les numéros 11, 13 et 14 ont éé Pobjet 
de sujets d'étude proposés & des groupes 
de travail. 

N 15 Les dilatations dans le plan en 
Classe de 5* en Belgigue. 

N? 16 Applications linéaires classe de 
seconde. 

N? 17 Autour du mot éguation : dans le 
premier et le second cycle. 

N 18 Étude d'objets géométrigues et 
Physigues donnant lieu 4 mesures (classe 
de 69. 

B) Parmi les documents pédagogigues 
élaborés par Plrempt figurent des ma- 
nuels de mathématigues conformes aux 
Programmes en vigueur dans Penseigne- 
ment moyen et secondaire. 

C'est ainsi gu'ont été élaborés les ouvra- 
ges suivants : 

a) manuel de mathématigues classe de 6€ ? 
b) manuel de mathématigues classe de 
sE. 

c) livre du maitre pour le manuel de de, 
d) manuel de mathématigues classe de 
de, 

e) manuel de mathématigues classe de 3e. 

Les deux premiers ouvrages ont été ré- 
digés par les conseillers pédagogigues de 
VIrempt en collaboration avec des profes- 
seurs de PÊcole normale Supérieure de 
Dakar. IIs sont édités par les Nouvelles 
Editions Africaines de Dakar. L'Irempt 
a un projet de livre de mathématigues en 
langue wolof (une des six principales 
langues vernaculaires parlées au Sénégal) 
et destiné & Vinitiation en mathématigues 
modernes dans cette langue au niveau de 
(enseignement primaire. 

La situation de Penseignement au Niger 

doit ëtre assez semblable a celle d'autres 
Btats d'Afrigue. Rappelons-la briëve- 
ment. 

Seulement 16 % des enfants d'êge sco- 
laire fréguentent Pécole primaire. Seule- 
ment 35 9% de ceux gui sont scolarisés ar- 
rivent avec succés a la fin des études pri- 
maires et rentrent en 6 au prix d'un effort 
inoui (Enseignement en francais dés la 
premiëre année, effectifs plêthorigues, 
etc.). 

Nous avons donc devant nous en 6€ des 
élêves dans leur grande majorité Super- 
sélectionnés, fortement motivés et gui 
veulent apprendre. 

Le taux de natalité est de 52 %, de sorte 
gue 55 % de la population actuelle du Ni- 
ger a moins de 20 ans. C'est un grand es- 
poir mais une charge lourde pour les gé- 
nérations adultes. 

Si on veut gue le taux de scolarisation 
aAugmente un peu plus vite gue le taux 
d'accroissement de la population, il faut 
Ouvrir des classes primaires puis' secon- 
daires en grand nombre. On a donc des 
maitres et des professeurs de premier 
cycle secondaire de moins en moins 
gualifiës. 

On risgue de tomber dans le cercle vi- 
cieux suivant: 

élêves faibles 
-m—avec répercussion -m 

a tous niveaux 

maitres 
peu formés 

maitres élêves 
€NcCOré MOINS —E encore plus 
formés faibles 

Trois organismes soccupent de Pensei- 
gnement des n atigues : 

— Un Institut Pédagogigue (Indrap) deux 
conseillers pédagogigues basés & Niamey 
visitent les classes. 

— Une Éecole de Pédagogie gui ne fonc- 
tionne vraiment gue depuis un an pour 
la formation initiale des professeurs de 
CEG et des inspecteurs et conseillers pé- 
dagogigues primaires (projet Belge). 

— Un Irem (réle de formation perma- 
nente et recherche) dépend de PUniversité 
de Niamey. 

Par chance actuellement ces trois orga- 
nismes collaborent étroitement grêce a la 
bonne volonté des personnes engagées. 

Enseignement primaire : Les programmes 
de Pécole primaire sont les programmes 
frangais de 1945. Pas de mathématigues 
c modernes . Les livres datent de la 
même épogue. 

Jusgu' ce jour, la position des trois orga- 
nismes a été la suivante. Pas de réforme 
de programmes, inutile d'introduire les 
ensembles et le calcul dans les différentes 
bases. Ce mest pas néfaste en soi mais on 



ne pourra pas former tous les maitres sur 
ces sujets de facon satisfaisante et ce mest 

pas Pessentiel. 

Mieux vaut conserver le programme ac- 
tuel et concentrer nos efforts sur une ré- 

forme de la pédagogie. 

Actuellement les élêves apprennent de 
fagon mécanigue une grande guantité de 

régles et de technigues opêératoires sans 
les comprendre. Nous essayons de corri- 
ger en expliguant les erreurs mathémati- 
gues et pédagogigues actuellement com- 

mises dans les classes. 

Nous essayons aussi d'introduire des ac- 
tivités géomeétrigues intéressantes. 

Ces changements peuvent se faire pro- 
gressivement au niveau des maitres en 
exercice par les visites et les explications 

incessantes des conseillers pédagogigues 
formés a VPÊcole de pédagogie. C'est 
Pavantage sur un changement brutal de 
programme dui, par suite du mangue de 
formation des maitres, amêénerait des 
erreurs mathématigues graves, sans em- 
pêcher pour autant le dogmatisme actuel 
de se perpétuer. 

Enseignement secondaire (2* cycle) : Cet 

enseignement est loin d'ëtre parfait mais 

ne pose pas de problêmes trés aigus. 

Les professeurs sont presgue tous 

francais (4 lycées dans tout le Niger). Les 
problêmes se situent surtout au niveau de 
la classe de seconde car les professeurs ne 
font pas le lien avec les programmes de 
1 cycle. TIs ont du mal a déterminer a 
guel niveau doit ëtre traitée la géométrie. 
L'enseignement des débuts de Panalyse 

pose aussi guelgues problêmes. Sur ces 
sujets PlIrem fait depuis plusieurs années 

guelgues groupes de travail et des 
documents. 

L'Irem a introduit Pusage des calculatri- 
ces programmables en 2 B et 1“ B. L'in- 
troduction des machines dans la classe 
permet de rendre les élêves actifs tout en 
approfondissant certains points de leur 
programme. De plus, il est bon gue les fu- 

tures élites du pays, gue sont aujourd'hui 
les élêves de nos lycées, soient au courant 
de ce gw'est un calculateur, ne serait-ce 
gue pour s'opposer a une invasion com- 
merciale désordonnée. 

L'Irem a organisé un stage de liaison 

mathématigue-physigue pour les profes- 
seurs des deux disciplines des lycées de 
Niamey. 

Enseignement secondaire (I1 cycle): 
C'est a ce niveau gue DIrem travaille le 
plus car il y a un problême grave. 

En effet, on est obligé de recruter des pro- 
fesseurs de moins en moins gualifiës. On 
peut difficilement les former car 60 % 
sont étrangers donc ils changent sans 

cesse (45 % sont Africains dautres Btats, 
population trés jeune, trés instable, pour 

laguelle Penseignement est guelguefois un 
pis-aller transitoire). 

De plus les grandes distances dans le 
pays ne permettent pas aux conseillers 
trés peu nombreux de voir les professeurs 
dans leur classe plus d'une fois Pan. 

Un stage d'une semaine est illusoire 

guand la formation de base tant théori- 
gue gue pédagogidgue est trop faible. 

Le Niger a commencé en 1969-1970 
d'appliguer les programmes frangais de 
c mathématigues modernes . 

Sous Pégide du ministêre de PÉducation 
nationale, PIndrap avait mis sur pied a 
cette épogue un enseignement par fiches- 
éléves gui avait le grand mérite d'aider le 

maitre 4 donner un enseignement mathé- 
matigue correct. Garde-fou utile et appré- 
cié par les maitres. 

Mais les fiches-élêves, a distribuer sur 
tout le pays, nécessitérent une lourde ma- 
nutention dés gue on atteignit la classe 
de guatriëme. En effet il ny avait aucun 
moyen de reproduction local et les 
fiches de tous les élêves pour les trois ni- 

veaux devaient donc partir de PIndrap. 
Pour cette raison, ces fiches-élêves furent 
abandonnées au profit de documents pour 
les maitres. 

En même temps nous nous sommes heur- 
tés a la difficulté des programmes de 4* 
et 3* (en particulier en géométrie). Ces 
programmes sont impossibles a assimiler 
par des professeurs non formés. Stages, 
conseils, documents deviennent difficiles 
ê utiliser, mal interprétés, insuffisants. 

Les maitres travaillent dans des condi- 
tions matérielles trés pénibles. IIs suivent 
en général le livre de Pélêve gu'ils dictent 
en classe. Cours trés magistral et nom- 
breuses erreurs mathématigues. 

Malgré la soif dapprendre des élêves de 
6*, on constate une lassitude en 4 et 3. 
IIs apprennent seulement du vocabulaire, 

peu de raisonnement, des mécanismes 
stériles. 

Je suis persuadée gue ces programmes 
bien gue difficiles et abstraits auraient pu 

intéresser nos éléêves nigériens en majorité 
attentifs et studieux, si les professeurs 
avaient pu les dominer pour les rendre 
compréhensibles et un peu attrayants 
(laisser les élêves découvrir eux-mêmes 

certaines propriétés, donner des exemples 
concrets pris dans la réalité. Par exem- 
ple : Thales et les ombres, etc.). 

Ces programmes ont cependant deux dé- 
fauts majeurs gui mauraient pu étre atté- 
nués gue par une pédagogie trés avertie. 

e Un exposé axiomatigue global en géo- 
métrie est difficile a enregistrer par un 
élêve de 14 ans. Un systeme de déduc- 
tons locales est meilleur. 

EN DIRECT DES IREM 

ells ne tiennent pas compte des acguis 
du primaire ce dui ne permet pas de 
proposer aux élêves dés le début des 

problêmes mathématigues riches. 

L'Irem et PIndrap se sont orientés vers 
une révision modulée de ces programmes. 

Ouelgues points fondamentaux pour 

orienter notre action. 

Exposé linéaire. Rigueur et formalisme. 

Chague cycle secondaire propose a 
Pélêve un cours de mathématigues com- 
plet indépendant de ce gue Pélêve a vu 
avant. Ainsi on construit le cours de ma- 
thématigues de la 6* a la 3* sans se référer 
a Penseignement primaire et de même on 

reconstruit tout Pédifice de la seconde a la 

terminale sans se référer au premier cy- 

cle. C'est parce gue les professeurs d'un 
cycle ignorent souvent ce dui se passe 
dans les autres et parce gue les program- 
mes et les manuels prédisposent a cela. 

Je vois a cet état de choses trois inconvé- 
nients : 

a) On sacrifie Pélêve a la satisfaction du 
mathématicien exposant une théorie bien 

agencée. L'élêve men pergoit pas les arti- 
Culations essentielles, surtout si cet ex- 
posé est échelonné sur plusieurs années, 
de sorte gue, contrairement a Pintention 

initiale, cela ne lui apprend pas a rai- 
sonner. 

b) Vu Vambition du programme si artiste- 
ment construit, le professeur fait un ex- 
posé mapgistral et dogmatigue gui conduit 

Pélêve a la passivité. 

c) Le professeur s'épuise tout en compre- 

nant gue Pélêve ne peut retenir grand 
chose de son exposé. Pour obtenir guand 
même des résultats encourageants pour 
tous, on tombe dans le dressage au ni- 
veau des exercices. 

Prenons un exemple en premier cycle. Les 
élêves connaissent certaines propriëtés 

gu'ils utilisent sans cesse comme le théo- 
réme de Pythagore. Par contre, ils cher- 

Chent a construire un triangle dont les cê- 
tés mesurent 6, 3 et 11 cm sans s'aperce- 
voir gue c'est impossible alors gu'on leur 
a démontré théoriguement en cours [iné- 
galité triangulaire. La démonstration — 
gu'ils ont oubliéëe car elle est noyée au mi- 
lieu d'un exposé — ne les a pas convain- 
Cus de ce résultat évident faute d'illustra- 

tions concrétes. 

Nous avons donc un enseignement sans 

utilité pour ceux gui ne poursuivront pas 
des études de mathématigues au niveau 
universitaire. Certes, nous voulons for- 
mer rapidement une élite, mais est-ce né- 
cessaire de décourager les autre et de per- 
dre ainsi en cours de route tant d'intelli- 
gences ? 

L'étude des problêmes concrets plait aux 
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INFORMATION 

élêves, stimule leur imagination, leur in- 

tuition mathématigue. Tous cherchent et 
progressent. 

Ma proposition pour le premier cycle est 
donc la suivante: 

11 faut se concentrer sur les propriëtés 
fondamentales et riches de contenu ma- 

thématigue (Thalés : Propriëtés de la mé- 
diatrice. Inégalité triangulaire. Théoréme 
de Pythagore, etc.). I1 faut les faire décou- 
vrir empiriguement aux élêves, puis vé- 
rifier de plusieurs maniëres. Pour ce faire 
les élêves pourront utiliser toutes les con- 
naissances et toutes les technigues acgui- 
ses 4 [école primaire. Aprés avoir admis 
ces propriétés on pourra démontrer guel- 
gues rTésultats intéressants. Les élêves 
pourront aussi constater gue ces propriéë- 

tés ne sont pas indépendantes (par exem- 
ple avec Pythagore on peut démontrer la 
propriété de la médiatrice). Mais le souci 
de tout démontrer en admettant le mini- 
mum d'axiomes peut venir beaucoup plus 
tard. 

Bien sur il est clair gue, du moins dans 

les sections scientifigues de second cycle, 
il faut arriver & un programme mathéma- 

tigue cohérent et assez formalisé avant 

Ventrée a PUniversité. II est clair aussi 
aue les mathématigues actuelles ont mis 
& jour des outils puissants (ensembles — 
structures —- espaces vectoriels) gue on 
peut donner 4 nos élêves assez rapide- 
ment. IIs ne peuvent tout redécouvrir 
seuls mais Pessentiel est de leur montrer 
la force de ces outils et pour cela ils doi- 
vent les voir, si je puis dire, cen action. 

Prenons encore un exemple en premier 

cycle secondaire. L'introduction des en- 
sembles en 6* a été fort critiguée a tel 
point gue, dans les nouveaux programmes 
frangais, ce chapitre a été supprimé. Par 
contre on en parle 4 Vécole primaire. 
L'inverse me semble meilleur au Niger. 
Pas d'ensembles a école primaire et in- 

troduction assez détaillée des ensembles 
en 6* pour gue les élêves puissent les utili- 
ser correctement. Ces notions nous pa- 

raissent tout 4 fait accessibles auxélêves 
de cet Age et intéressantes pour eux. Je 

déconseille au professeur de 6* de com- 
mencer son premier cours de Vannée par 
un premier chapitre sur les ensembles. Je 
lui conseille de commencer son cours par 
une révision active sur les nombres en- 
tiers, explication des technigues opératoi- 
res & Vaide des propriëtés des opérations 

sans formaliser. L'expêrience montre gue 
nos élêves de 6* sont passionnés par les 
bases de numêration, Vexplication des re- 
tenues ou du décalage dans la multiplica- 
tion, car souvent ils ont appris Pécriture 
des nombres et les technigues opératoires 
de fagon mécanigue 4 Pécole primaire. 
Parallélement on peut faire du dessin géo- 
métrigue et faire découvrir guelgues pro- 
priétés géométrigues des figures (triangles 
et guadrilatêres). 
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A ce moment les élêves peuvent apercevoir 
, Vintérét de parler de Pensemble des multi- 

ples de 3, Vensemble des multiples de 2, 
leur intersection est intéressante, leur ré- 
union ne ['est pas, on voit des inclusions, 
etc. De même ['ensemble des rectangles et 
Vensemble des losanges ont pour inter- 
section Pensemble des carrés, le tout 
étant inclus dans Pensemble des parallé- 
logrammes, etc. Les élêves voient davan- 
tage |'utilité des ensembles, des opëra- 
tions sur les ensembles, la différence entre 
inclusion et appartenance. 

11 est trés intêressant pour des élêves gui 
connaissent bien le cercle de dire : L'en- 
semble des points situés 4 3 cm de ) est le 
cercle, etc., en comprenant gue tous les 
points du cercle sont & 3 cm de 0 et gue 
réciproguement tous les points 43 cm de ] 
sont sur le cercle. Toute la force de la nota- 
tion ensembliste est 1a, et cest mieux gue de 
parler de ensemble des doigts de la main 
Ou de la flêche gui part de Adiza et abou- 
tit a Bibata parce gue Adiza est la fille de 
Bibata. On peut bien sêr montrer la 
Ppuissance des notions ensemblistes gui 
peuvent s'appliguer a des domaines di- 
vers de la vie courante. Certains de ces * 
exemples sont mêmes utiles pour aider les 
élêves 4 comprendre et manipuler les no- 
tations. Mais je crois gue Pessentiel est de 
plonger les élêves dés le début dans la 
vraie mathématigue. Pour cela il faut ac- 
cepter de ne pas ëtre trop puriste au dé- 
part c'est-a-dire s'appuyer sur les con- 
naissances antérieures du primaire puis 
reprendre en formalisant. La formalisa- 
tion doit venir au moment ou Péléve en 
voit la nécessité pour mettre de Pordre. A 
tous les niveaux la formalisation devrait 
venir de préfêrence aprés la découverte 
intuitive et non la précéder. 

Je dis c de préférence car je sais com- 
bien dans la pratigue journaliëre cet idéal 
est difficile a atteindre. II est trés facile 
d'ëtre trop magistral, et inversement il est 
trés facile en voulant accrocher Patten- 
tion des élêves de ne parler gue de problê- 
mes concrets sans presgue jamais forma- 
liser, et sans faire réellement des mathé- 
matigues, si ce mest des calculs ou des 
mathématigues & miettes ). 

Je crois gu'il ne faut pas oublier gue les 
élêves, même trés jeunes, peuvent com- 
prendre et aimer par moment Pabstrac- 
tion mathématigue. 

Certes il est bon de partir du milieu im- 
médiat gui environne Pélêve pour lui 
montrer comment le comprendre et éven- 
tuellement le transformer en s'aidant de 
la mathématigue et des autres disciplines 
coOmme outils. Mais il est bon aussi d'in- 
citer les élêves & s'évader de leur milieu 
immédiat. D'ailleurs ils le demandent. 

En particulier les initier aux mathémati- 
gues abstraites et formalisées est une 
fagon comme une autre de leur permet- 
tre de s'évader de leur milieu et de leur 

donner des armes gue nous seuls mathé- 
maticiens pouvons leur donner. 

Apprendre a concentrer son attention sur 
un texte, apprendre a déceler dans un rai- 
sonnement les hypothêéses implicites ou 
des entorses logigues, est nécessaire & la 
formation de nos enfants même (et sur- 
tout !) & ceux gui guittent Pécole jeunes, 
au mêéme titre gue de développer leur 
imagination, leur esprit de recherche, de 
Créativité. 

Un langage rigoureux ou chague mot a 
un sens bien précis on aucune justifica- 
tion mest omise aide Penfant par moment 
& comprendre la pensée du maitre ou 4 
préciser la sienne. Mais a& d'autres mo- 
ments cette rigueur le gêne. Dans une 
même classe certains élêves ont plus 
besoin de rigueur gue d'autres. 

T faut donc trouver un éguilibre pour sa- 
tisfaire a la fois toutes ces exigences. 
C'est cela gui est difficile. 

J'ajouterai a ce sujet encore un mot. 
Dans tous les pays, la mission de Pensei- 
gnement est la transmission au plus 
grand nombre des conguëtes intellectuel- 
les de Fhumanité. Dans les pays dévelop- 
pés cette fonction dérape en une fonction 
de sélection et de reproduction des clas- 
ses sociales, les mathématigues ayant un 
Pouvoir exhorbitant dans cette sélection. 

Je crois gue dans un pays comme le Ni- 
ger ce dérapage mexiste pas ou du moins 
est minime pour ['instant. En effet, même 
les éléves privilégiés sur le plan matériel, 
ont un milieu familial dont la culture en 
général n'a aucun rapport avec la cul- 
ture propagée par Vécole importée. TI faut 
le déplorer, et en même temps se rappeler 
gue les élêves ont tous démocratiguement 
A peu prés les mêmes difficultés pour 
comprendre le langage du maitre, assi- 
miler les conventions implicites du lan- 
gage mathématigue et exprimer eux- 
mêmes leurs pensées. 

Langue d'enseignement. 

Depuis le cours préparatoire (gui se fait 
en deux ans) jusau'& PUniversité, Pensei- 
gnement est dispensé en francais gui mest 
pas la langue maternelle des élêves. 

J'ai pu voir un film sur Pexpérience me- 
née & VEcole normale de Zinder pour 
Venseignement primaire en haoussa. 
D'aprés ce film il apparait gue les élêves 
SOnt plus heureux dans les classes en 
haoussa. IIs participent davantage. 

Dans ces classes on apprend aussi le 
frangais 4 partir du CE 1, et les legons 
sont alors tantêt en francais tantêt en 
haoussa pour toutes les matiëres. C'est 
indispensable tant gue Venseignement 
en 6* ou même en 2* sera en francais, car 
au niveau en frangais, trop bas & Pentrée 
en 6*, handicape les élêves pour toutes les 
disciplines.
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D'aprés Vexpêérience de Zinder un ensei- 
gnement primaire bilingue ne surcharge 

pas les élêves. Au contraire ils compren- 
nent mieux les matiëres enseignées et ar- 
rivent au même niveau en frangais gue 
ceux dui travaillent uniguement en 
frangais depuis la premiéëre année. 

Avec nos éléêves de premier cycle (surtout 
en 6*) le problême de la langue se pose 
encore. 

Ces élêves ont été scolarisés en francais 
mais ils ne le parlent pas de facon trés 
courante aprés seulement guelgues an- 

nées d'école primaire. 

L'ennui c'est gue nos élêves parlent mel 
leur langue maternelle car ils ne Pont ap- 
prise gue sur les lêvres de leurs parents. 
Les régles logigues précises, le vocabu- 
laire riche de leur langue, leur sont en 

partie inconnus. 

Je pense donc guw'il faut inciter les profes- 
seurs de mathématigues de la 6* a la se- 
conde & utiliser a la fois les deux langues 
(langue maternelle et frangaise) guand 

des problêmes de communication ris- 
guent de se poser. Pour les professeurs 
étrangers, un stage de langue en début 

d'année serait utile. 

Au niveau de la recherche nous devons 

étudier les structures logigues des langues 
africaines. Ceci permettrait d'aider les 

élêves sur des points plus précis. 

Formation des maitres. 

Certains disent gue, vu Pimpossibilité de 

former les professeurs actuellement en 
exercice, on doit construire des program- 
mes adaptés a ce gue les professeurs peu- 

vent enseigner. Ce conseil nous semble 
sans valeur car a notre avis, un profes- 
seur ayant une formation insuffisante ne 
peut rien enseigner. Pour les réformes de 
programme nous prenons donc comme 
référence nos élêves, ce gue nous croyons 
gu'ils peuvent comprendre et apprendre 
avec intérêt, et nous faisons confiance a 
la bonne volonté des professeurs, a leur 
sérieux et a leur bon sens. C'est pour ré- 

diger les manuels et surtout les docu- 
ments d'accompagnement pour le maitre 
gue nous devons prévenir les déforma- 
tions et les interprétations erronnées en 
pensant a la formation des utilisateurs. 
Pour cela nos visites fréguentes dans 

toutes les classes du pays sont indis- 

pensables. 

Nous sommes bien conscients gue le pro- 
gramme est en définitive secondaire. Plus 
important est le livre, fourni a Vélêve car 
souvent le professeur ne lit pas le pro- 
gramme mais suit le livre des élêves, dans 
le meilleur des cas guelgues livres diffe- 
rents. Enfin ce gui est encore plus impor- 
tant c'est la méthode d'enseignement du 

professeur, sa fagon propre d'interpréter 

le programme et le livre, sa capacité a 
écouter les élêves et a leur répondre, tou- 
tes choses gui dépendent essentiellement 
de sa formation. Cette formation doit étre 
théorigue (mathématigue et didactigue) et 

pratigue. 

A ce sujet notre expérience nous prouve 
gwun chercheur didacticien ou un profes- 
seur chevronné apprend beaucoup en ob- 
servant les phénoménes dui se passent 
dans une classe guelcongue. Par contre 
un professeur en formation doit voir sur- 
tout des classes exceptionnelles cest-a- 
dire deux ou trois pédagogues de grande 
gualité ayant des personnalités différen- 
tes dans des classes différentes. En effet, 
guand le professeur débutant prend une 
classe pour la premiëre fois, il a tendance 
4 reproduire ce gu'il a vu, et s'il n'a rien 
vu gui a enthousiasmé, il reproduit les 
méthodes des anciens maitres de sa jeu- 

nesse. T1 y a ainsi peu de progrés. 

Conclusion : 

Même en unissant nos efforts nous som- 
mes trés peu nombreux au Niger pour 

Orienter [enseignement des mathéma- 
tigues. C'est une énorme responsabi- 
lité et nous avons tous en plus de lourdes 
charges administratives ou d'enseigne- 
ment. Nous essayons de corriger nos 
erreurs mais nous ne sommes pas & Pabri 
d'autres faux pas. 

Je dois dire gwil est trés important pour 
nous d'établir le contact avec d'autres 
pays. Les séminaires inter-Irem africains 
gui commencent A& s'instaurer ré- 
guliërement sont donc trés utiles. 

Des contacts plus larges avec la commu- 
nauté internationale des chercheurs en di- 
dactigue des mathématigues nous sont 
aussi d'un grand secours. IIs nous per- 
mettent d'entendre diverses opinions, de 
comparer des options parfois divergentes 
mais toutes instructives car prises par des 
personnes animées de la même foi. C'est 
trés important pour un pays africain gui 
a ses problêmes propres et gui doit cher- 

cher sa voie. 

Annie Berté. 

Rencontres entre les Irem africains 

ou organismes analogues s?occu- 

pant de Penseignement des mathé- 
matigues en Afrigue (”) 

Ces rencontres ont lieu depuis trois ans et 
sont annuelles. 

ela premiëre rencontre a été organisée 
par Plrempt (Institut de recherche sur 

Penseignement des mathématigues, de la 
physigue et de la technologie) de Dakar 

du 14 au 17 avril 1976. 

Elle avait pour théme : Adaptation au 
contexte africain des programmes actuels 
de mathématigues de PEnseignement se- 

condaire. 

Outre le Sénégal, pays organisateur, les 
pays représentés étaient : la Belgigue, la 
Cête-d'Ivoire, la France, le Niger, le 

Togo. 

Le rapport de synthése de ce séminaire 
souligne le relatif échec de la réforme sur- 
venue depuis sept ans dans [enseigne- 

ment des mathématigues. 

Les raisons de cet échec sont énuméêrées 

ainsi : 

1% Les programmes trop ambitieux et 

trop abstraits sont mal adaptés au con- 
texte socioculturel négro-africain. 

2: Des défauts dans les méthodes d'en- 

seignement sont signalés. 

— On dégage trop vite les structures fon- 

damentales. 

— On adopte un formalisme négatif et 
des démarches trop directives aux dépens 
de Vintuition et des facultés créatives des 
élêves. 

— Les manuels scolaires ne respectent 
pas toujours les programmes officiels. IIs 
sont peu maniables par le professeur et 
difficilement utilisables par les élêves. 

— Exprimé dans une langue gui n'est pas 
la langue maternelle des élêves, le mes- 
sage mathématigue est mal regu. 

3% La formation et le nombre des profes- 
seurs nationaux sont insuffisants. 

La majorité menvisage pas de faire car- 
riëre dans cette profession gui leur parait 

sans avenir. 

Le nombre des conseillers pédagogigues 
est insuffisant. 

Le rapport donnait guelgues solutions : 
révision des programmes et efforts pour 
le recrutement et la formation des 
maitres. 

Cette rencontre avait été précédée d'un 
séminaire en décembre 1975 organisé 
touiours 4 Dakar par PAua (Association 
des Universités Africaines) ayant pour 
thême : PEnseignement des mathémati- 

gues dans les universités africaines. 

ela deuxiëme rencontre a été organisée 
par Plrem de Niamey du 24 au 28 janvier 

1978. 

Elle avait pour thême : Mathématigues, 

langues africaines et francais. 

L'Aupelf et le Ministêre francais de la 
coopération ont apporté leur concours a 
Porganisation de cette rencontre. 
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INFORMATION 

Outre le Niger, pays organisateur, les 
pays représentés étaient : la Belgigue, la 
Républigue Populaire du Congo, la Cête- 
d'voire, VEmpire centrafricain, la 

France, le Nigéria, le Sénégal, le Tchad. 

Le rapport de synthése du séminaire sou- 
ligne le réle fondamental de la langue 
d'enseignement. 

L'apprentissage des mathématigues dans 
une langue étrangére est une source de 
graves difficultés gui s'ajoutent aux diffi- 
cultés de langage dgui existent déja pour 
les mathématigues enseignées en langue 
maternelle. 

Enfin il y a des problêmes réels dus au 
langage formel spécial aux mathéma- 
tigues. 

Une des conclusions centrales est gue les 
Irem, en collaboration avec tous les orga- 
nismes nationaux (Instituts pédagogi- 
gues, Écoles normales), doivent entre- 
prendre tout ce gui est a leur mesure pour 

aider a résoudre ces problêmes et assurer 
la participation la plus large possible des 
enseignants a ce travail. 

Trois directions d'action : 

— Recherche visant Pélaboration de ma- 
tériel didactigue et de méthodes pédago- 
gigues pouvant servir de base 4 Vensei- 
gnement en langues nationales. 

— Elimination dans Pimmédiat des diffi- 
Cultés dues au langage. 

— Contribution a la formation des mai- 
tres en ce gui concerne les problêmes lin- 
guistigues. 

Pour la premiëre fois est décidée officiel- 
lement une collaboration interafricaine 
pour la pédagogie des mathématigues et 
le principe de réunions annuelles est 
adopté. 

Provisoirement le bulletin de liaison des 
Irem reste le bulletin des professeurs de 
mathématigues diffusé par VPAudecam. 

@ La troisiëme rencontre a été organisée 
par PIrma (Institut de recherche mathé- 
matigues d'Abidjan) du 30 janvier au 
4 (évrier 1978. 

Elle avait pour thême : Mathématigue et 
milieu en Afrigue. 

L'Aupelf et le Ministére frangais de la 
Coopération ont apporté leur concours a 
Porganisation de cette rencontre. 

Outre la Cête-d'Ivoire, pays organisa- 
teur, les pays représentés a ce séminaire 
étaient : la Républigue populaire du Bé- 
nin, le Brésil, la Républigue populaire du 
Congo, PEmpire centrafricain, la France, 
la Haute-Volta, Madagascar, le Mali, le 
Niger, le Nigéria, le Tchad, le Togo, le 
Zaire. 
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Le rapport de synthêse du séminaire sou- 
ligne le réle fondamental de Penviron- 
nement dans enseignement des mathé- 
matigues. 

La mathématigue est dans ses origines, 

une science liëe 4 Vobservation, ce gui 

impligue une méthodologie de Penseigne- 
ment mathématigue fondée sur Pobserva- 
tion et [expérimentation auxguelles le 
miljeu doit servir de support. 

S'il est bon d'utiliser le milieu comme 
prétexte pour introduire, faire assimiler et 
illustrer une notion mathématigue, il est 
beaucoup plus important de considéêrer 
les mathématigues comme un outil et 

comme un moyen de formation pour une 
connaissance du milieu en vue de sa com- 
préhension et de sa transformation. 

Si le but mest pas Pétude d'une discipline 
scolaire particuliëre, mais la compréhen- 
sion du milieu, on est conduit immeédiate- 
ment a Pinterdisciplinarité et aux métho- 
des pédagogigues actives. 

Malheureusement les enseignants my 
Sont pas préparés. C'est pourguoi il est 
important, dans Iimmédiat, de changer 
Vattitude des maitres et de développer 
leurs aptitudes ce gui permettra un chan- 
gement progressif des programmes. 

Le méme collogue permettait de prolon- 
ger les travaux de Dakar et de Niamey 
dont les rapports ont été complétés. 

En particulier i est recommandé de pros- 

Crire toute construction axiomatigue glo- 
bale de la géométrie en de - 3e. 

On souhaite gue chague pays puisse met- 
tre au point ses propres manuels. Cer- 
tains pays ont déja engagé des efforts 
dans cette voie et ont obtenu des résultats 
(Mali, Zaire, Sénégal, ECA). 

L'accent est mis sur la formation perma- 
nente des maitres, têche par excellence 

des Irem. Mais cela peut-il compenser le 
mangue de formation initiale ? 

Un bulletin Inter-Irem africain est créé. 
La Haute-Volta est chargée de Pimpres- 
sion et de la diffusion du premier numéro. 

e La guatriëme rencontre a été organisée 
par Plrem de Bangui, du 29 janvier au 
3 fevrier 1979 (1), sur le thême : Expres- 

sion du raisonnement mathématigue dans 
le contexte culturel africain. 

Au cours des trois ans, on remargue une 
progression dans le nombre des pays re- 
présentés. 

Ces rencontres, en mettant en lumiëre les 

(1) Irem, B.P. 1145, Bangui - ECA. 

idées gue chacun appréhende, confusé- 
ment parfois et dans Pisolement, permet- 
tent aux participants de rentrer dans leur 
pays avec une nouvelle énergie, pour 
orienter plus consciemment et plus effica- 
cement leur action. 

Annie Berté 

Premier congrés panafricain 

des mathématiciens 
(communigué par M. Touré Saljou). 

Le premier Congrés panafricain des ma- 
thématiciens s'est tenu a Rabat (Maroc) 

du 26 au 31 juillet 1976. 

Le thême du Congrés était € Les mathé- 
matigues et le développement de PAfri- 
gue . Le programme de travail compor- 
tait deux parties : 

e Technigue mathématigue. 

Consistant en une série de 80 confërences 
et communications mathématigues. 

e Politigue mathématigue. 

a) L'enseignement des mathématigues en 

Afrigue. 

b) Coopêrations dans le domaine mathé- 
matigue et leurs applications (coopéra- 
tion nationale et internationale, entre 
VPAfrigue et le reste du monde). 

c) Création d'une Union mathématigue 
africaine (Uma) (voir programme d'acti- 

vités plus loin). 

Participations. 

- Nombre de mathématiciens afri- 
cains Y 128. 

- Nombre de mathématiciens non afri- 
cains : d6. 

— Organisations internationales : 5. 

- Nombre de pays africains représen- 
tés s 193. 

Le siëge de VUma varie tous les guatre 
ans avec le lieu de résidence du secrétaire 

général. Jusgwen 1980, ce siëge est a 
Rabat (Maroc). 

@e Comité exécutif. 

fI comprend 12 mathématiciens: 

Président: 

HOGBE-NLEND ........ (Cameroun) 

Vice-Présidents: 

HARZALLAH ... ... ... (Tunisie) 
ASHOUR ........ .. ... (Egypte) 

SAITOTI ..... ... (Kenya) 
OWUCHE ...... .. ... (Nigéria) 

Secrétaire général : 

ldriss KHALIL ... ... ... (Maroc) 

Trésorier: 

SALIOU TOURÉ ........ (Cête-d'lvoire) 

—
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Membres: 

SEKOU TRAORÉ ....... (Congo) 
OWUSU-ANSAH ....... (Ghana) 
MAVINGA ... ... (Zaire) 
ALEMAYEHU .. ... .. ... (Éthiopie) 
ELSAWI Mohamed ..... (Soudan) 

e Le prochain Congrés aura lieu en 1980 
A Yaoundé (Cameroun). 

Programme d'activités de Punion 
mathématigue africaine, 1976- 
1980 

Le programme d'activités de PUma pour 

les guatre prochaines années (1976-1980) 
est le suivant: 

e Enguêëte et rapport détailléê sur les 
données statistigues actuelles et les po- 
tentialités mathématigues de PAfrigue, 
recensement : 

— des ressources humaines des mathé- 
maticiens, 4 PUniversité et en dehors de' 
PUniversité, et leur domaine d'activité; 

— des institutions (programmes, diplê- 
mes...); 

— des projets et les besoins futurs; 

— des problêmes spêécifigues au niveau 
régional. 

e Organisation de Vunion, en particu- 
lier : 

— Organisation du siëge de PUnion; 

— Promotion de la création des sections 
nationales de VUma dans tous les pays 
africains. 

@ Activités scientifigues. 

— Lancement d'un Bulletin semestriel de 
liaison, organe d'informations détaillées 
et de débats sur le développement de Pac- 
tivité mathématigue en Afrigue. 

— Lancement d'une revue mathématigue 
africaine. 

— Organisation des premiers cours inter- 
africains de Mathématigues de longue 
durée dont Vun au moins sera destiné aux 
étudiants du cycle de Doctorat, Pun au 
moins aux ingénieurs, conomistes, biolo- 
gistes, sociologues, linguistes, etc..., et 

Pun au moins consacré a Pinformatigue 
et technigue des ordinateurs. 

— Organisation des premiers collogues 
inter-africains de Mathématigues par spé- 
cialités. 

— Organisation d'au moins deux sémi- 
naires consacrés a Venseignement mathé- 
matigue pré-universitaire. 

Ces séminaires doivent étre organisés en 
collaboration étroite avec les enseignants 
de Mathématigues de VEnseignement Se- 
condaire et Primaire en Afrigue. 

Le Congrés recommande : 

- d'élaborer des livres 4 Pimage du tra- 
vail fait par PUnion des Mathématiciens 
d'Amérigue latine; 

- d'encourager Ienseignement des ma- 
thématigues dans les langues nationales, 
pour au moins Penseignement primaire et 
la publication d'ouvrages en ces langues. 

— Organisation des premiëres olympia- 

des inter-africaines destinées au dépistage 
et encouragement des vocations mathé- 
matigues parmi les jeunes. 

e Activités de coopération. 

— Organisation et développement des 
premiers centres d'information et de do- 

cumentation scientifigues a vocations 

régionales. 

— Organisation et développement des 
centres régionaux de rencontre comme 
celui de Oberwolfack, en Allemagne par 

exemple. 

— Encourager Padhésion rapide des pays 
africains a PUmi par le biais des sections 
nationales de VUma. 

— Encourager et organiser la circulation 
et Péchange des mathématiciens africains 
dans les universités africaines. 

..de la Fipf 

Ouatriëme congres mondial de la 
Fédération internationale des pro- 
fesseurs de francais (”) 

Ce guatriëme congrés mondial s'est tenu 
a Bruxelles et a Louvain-la-Neuve du 27 
aoGt au 1“ septembre 1978. 

Pendant ces journées, six cent-cinguante 
professeurs de frangais langue maternelle, 
seconde ou étrangére, venus d'une cin- 
guantaine de pays, ont pu confronter 
leurs points de vue, échanger leurs expé- 

riences, réfléêchir en commun sur les ob- 
jectifs et les moyens de leur enseigne- 
ment. Placés sous le titre général c Ap- 

prendre le frangais : permanences et mu- 
tations x les travaux des congressistes ont 
porté successivement sur trois thémes. 

@ Bilan critigue des méthodes actuelles 
d'enseignement du francais et orienta- 
tions nouvelles. La Fipf avait sollicité 
de ses associations membres et des con- 
gressistes, au fur et 4 mesure de leur ins- 

avenue Léon-Jouhaut, 92310 

EN DIRECT DE LA FIPF 

— Promouvoir des séjours de longue du- 
rée en Afrigue des mathématiciens des 
autres continents. 
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Un séminaire interafricain sur ['en- 
seignement des mathématigues dans 
les écoles primaires et secondaires 
dAfrigue se tiendra a Accra (Gha- 
na) en aoit 1979. 

Ce séminaire sera organisé par 
PUnion Mathématigue Africaine 
en coopération avecc Unesco. 

cription, des contributions au travail des 
ateliers. C'est ainsi gw'une soixantaine de 
textes préliminaires furent adressés au Se- 
crétariat généêral, puis regroupés de facon 
4 fournir la matiëre de vingt-trois ateliers. 
C'est au professeur Gérardo Alvarez, de 
PUniversité Laval (Ouébec) awil revint 
d'ouvrir les travaux de ce thême en déga- 
geant un certain nombre de lignes de 

force dans ce foisonnement de proposi- 
tions. Selon son rapport (dont on lira le 
texte intégral dans les Actes du Congrés 
ê paraitre au début de Vannée 1979) si les 
professeurs de frangais langue seconde et 
étrangére sont presgue unanimes 4 criti- 
guer la méthodologie d'inspiration beha- 
vioriste et structuraliste, aucune perspec- 
tive unificatrice ne se fait jour pour envi- 
Sager une méthodologie de rechange. 

Les propositions de contributions témoi- 
gnent de [existence de deux courants fort 
différents : un courant (actuellement ma- 
joritaire) visant a donner a Vélêve la ca- 
pacité de communiguer (gue on recher- 
che une compétence de communication 
similaire a celle de Vautochtone ou une 
compétence de communication restreinte, 
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fonctionnelle, a buts utilitaires), et un 
Courant (encore minoritaire) intellectua- 
liste gui considéêre gue Papprentissage des 

langues doit jouer un rêle dans la forma- 
tion générale de Pindividu, et gui s'accom- 

pagne souvent d'une revalorisation de la 
lecture et de ['expression écrite. Cepen- 
dant, ê travers la diversité des objectifs de 
Venseignement, diversité agui s'expligue 
par les différentes situations dans lesguel- 
les se trouvent placés les professeurs de 
frangais, M. Alvarez remargue des con- 
vergences significatives : refus des métho- 
des monolithigues dictant impêrative- 

ment les étapes a franchir par tous les pu- 
blics, aspiration a la flexibilité, & une pé- 
dagogie pluraliste (gui expligue [intérêt 
de plus en plus vif porté aux systêmes 
modulaires), refus d'un modéle de langue 
unigue et acceptation d'une pluralité de 
normes; refus d'un didactisme fondé sur 
Pautorité du maitre et aspiration A une 
pédagogie de la découverte, centrée sur 
Vactivité propre de Papprenant; enfin, 
distance a [égard des produits didacti- 
gues préfabrigués et tendance généralisée 
ê recourir au document authentigue, ten- 
dance gui impligue la recherche d'une pé- 
dagogie spécifigue dans ce domaine, ap- 

pelêe a se développer dans les années a 
venir. Parmi les nombreux ateliers gui of- 
fraient ensuite aux congressistes Pocca- 
sion de prendre a leur tour la parole, celui 
gui était consacré aux sources, 4 la col- 
lecte et a la production de documents au- 
thentigues leur permit de se familiariser 
avec ce terrain encore trés neuf. 

@ Fonctions et contenus de Penseignme- 
ment du francais dans ses différents con- 
textes et situations. Ce thême s'est ins- 

crit dans les préoccupations gui mont 
cessé depuis plusieurs années, danimer la 
réflexion et le travail de la Fipf : connai- 
tre au plus prés les conditions de Pensei- 
gnement du frangais, non seulement les 
conditions institutionnelles et pédagogi- 
gues, mais aussi les conditions plus géné- 
rales de [insertion de Venseignement et 
de la pratigue du frangais dans la vie d'un 

pays; comprendre la fagon dont ces con- 
ditions évoluent, donc cerner les facteurs 
historigues, linguistigues, sociologigues, 
économigues, voire politigues, gui inter- 
viennent dans la place du francais et de 
SOn enseignement et dans les change- 
ments éventuels gui peuvent affecter cette 
place. Pour essayer de dresser un tableau 
aussi fidéle gue possible des diverses con- 
ditions dans lesguelles s'enseigne le 
frangais, fut élaboré, sous la direction de 

Mme Andrée Tabouret-Keller, Maitre de 
Cconférences 4 PUniversité Louis-Pasteur 

(Strasbourg), conseiller scientifigue de la 
Fipf, un document d'orientation large- 
ment diffusé dés janvier 1977. En juin 
1978, la Fipf avait regu des informations 
en provenance de dix neuf pays: au mo- 
ment du congrés Mme Tabouret-Keller 
était en possession de documents prove- 
nant de vingt-sept pays différents. 
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ela langue francaise, instrument du 
dialogue des cultures. Ce théme avait 

pour objectif, dans la voie ouverte par 
Vanthologie publiëe par la Fipf en 1976 
c Littératures de langue frangaise hors de 
France x, de sensibiliser les participants a 
la richesse et a la diversité de la création 
contemporaine en langue frangaise 4 tra- 
vers le monde et aux ressources gw'elles 
peuvent offrir a leur enseignement. Dans 

un premier temps, une table ronde réunit 
guatre écrivains venus d'horizons totale- 
ment différents : Georges Jean, poëte et 
linguiste (France), Roger Gaillard, es- 
sayiste et historien (Haiti), Jacgues God- 
bout, cinéaste et romancier (Ouébee), Va- 
lentin Mudimbe, poëte et essayiste (Zai- 
re), gui tentérent (et ils y réussirent sou- 
vent) d'amorcer un fraternel dialogue des 
Cultures et donnérent des témoignages 
pleins de vie, parfois percutants, souvent 

émouvants, de leur spêcificité respective 
en situant leur expérience personnelle 
dans &l'espace m et c la durée . 

11 faut ajouter gu'un festival de cinéma, 
présentant des films francophones aux 
perspectives souvent trés neuves, accom-- 
pagnait les travaux pendant toute la du- 
rée du congrés. Les films africains, bel- 
ges, guébécois, de court et long mêtrage, 

suivis par un public nombreux et attentif, 
donnérent, a leur maniére, substance et 
vie a la notion de rencontre inter- 
Culturelle. Le remarguable récital de tex- 
tes tirés de PAnthologie et de vieilles 
chansons frangaises, présentés par Su- 
Zanne Philippe, Robert Delieu et le Trio 
Chanteclair, s'insérait, lui aussi, parfaite- 
ment dans la trame de cette réflexion. 

Les recommandations issues de ces tra- 
vaux sont extrémement nombreuses et 
couvrent Vensemble des préoccupations 
rencontrées au cours de ce congrés. Elles 
expriment notamment le vosu de voir les 
programmes d'enseignement formulés en 

— de VAupelf 

Assemblée générale 

La sixiéëme réunion triennale, VAssemblée 
générale de VAupelf (Association des uni- 
versités partiellement ou entiërement de 
langue frangaise) s'est tenue & Bordeaux 
et a Pau, a Vinvitation des universités 
dAguitaine et des Pays de PAdour. Tout 

comme celles gui Pont précédée depuis la 
fondation de VAssociation & Montréal, en 

termes d'objectifs plutêt gue de contenu, 
pour une .meilleure adaptation aux be- 
Soins, une meilleure utilisation des res- 

sources locales, et de fagon 4 faire une 
large place a la créativité des élêves et des 
enseignants. Elles réclament des structu- 

res pédagogigues adaptées aux besoins 
linguistigues des migrants, public auguel 
les professeurs de frangais d'un grand 
nombre de pays sont confrontés. Elles vi- 
sent aussi bien les conditions de travail 
des professeurs gue les besoins de mise a 
jour de leur formation et leurs propres dé- 
sirs de perfectionnement. Ure formation 

permanente intégrée dans la charge de 
travail du professeur apparait comme une 
nécessité; en outre une dimension nou- 
velle se fait jour, celle de structures gui 
prolongeraient le fruit de rencontres oc- 
casionnelles comme ce congrés, en parti- 
Culier d'échanges d'enseignants entre les 
divers pays de langue frangaise. Le voeu 
est formulé gue soit envisagée la création 

d'un centre international de recyclage, 

Ouvert aux enseignants de francais de 
tous les pays, ain$i d'ailleurs gue d'un 
institut de traduction. 

A Vissue du congrés, le 31 aoët 1978, 
VAssemblée générale a, conformément 
aux statuts, élu son Bureau international 
pour la période 1978-1981. T1 comprend : 
Jirgen Olbert, président (Républigue fé- 
dérale d'Allemagne); Lucette Chambard, 

président honoraire (France); Jean Auba, 
vice-président fondateur (France); René 
Bismuth, vice-président (Canada); Jac- 
gues Feremans, vice-président (Belgigue). 
On nous pardonnera de ne pas citer tous 
les noms de représentants d'Afrigue, des 
deux Amérigues, du Japon et de nom- 
breux pays européens. Secrétariat géné- 
ral : May Collet, secrétaire générale tré- 
soriëre. Conseiller scientifigue : Andrée 
Tabouret-Keller, Université Louis- 
Pasteur, Strasbourg (France). 

septembre 1961 (Paris 1963, Liëge 1966, 
Nice 1969, Genéêve 1972, Lome 1975), 
cette conférence a permis non seulement 
de consolider Pacguis, mais de marguer 
une nouvelle étape dans la commune 
entreprise de coopêration universitaire, la 
vocation de JAupelf étant essentiellement 
d'ëtre le service de coordination des ins- 
titutions membres et la promotion de leur 
coopêration. 370 délégués de 30 pays y 
ont participé.



Le mandat du recteur Seydou Mandani 
Sy venant a expiration, la confërence a 
élu comme président de PAupelf pour les 
trois années a venir, Monsieur Paul La- 
coste, Recteur de PUniversité de Mon- 

tréal. T1 s'agissait d'une étape importante 
dans la vie de PAupelf gui, pour la pre- 
miëre fois, depuis sa création en 1961, a 

di remplacer son Secrétaire général et 
fondateur, M. Jean-Marc Léger, gui est 
nommé délégué général du Ouébec en 
Belgigue. M. Maurice Beutler, secrétaire 
général adjoint et directeur du Bureau eu- 
ropéen lui a succédé dans ses fonctions. 

La séance inaugurale a eu lieu 4 PUniver- 
sité de Bordeaux I et a comporté des allo- 
Cutions du président de PUniversité de 

Bordeaux |, du président de PAupelf, le 
recteur Seydou Mandani Sy, des repré- 

sentants de PUnesco, de VOcde, du secré- 
taire général de PAgence de coopêration 
Cculturelle et technigue. M. Albert Te- 
voedjre, directeur de [lInstitut inter- 
national des sciences sociales y a pro- 
noncé une fort intéressante conférence 
sur c le devoir de Puniversité dans Pédifi- 
Cation d'un Nouvel Ordre International s. 

TI a fait ressortir les risgues gu'il y aurait 
& promouvoir un nouvel ordre économi- 
gue international par ces États gui en se- 
raient les acteurs exclusifs, le débat dans 
ce cadre conventionnel risguant de s'enli- 
ser. T appartient a Puniversité de remplir 

son véritable réle gui est d'aller a Pessen- 
tiel par une réflexion ample et approfon- 

die, de faire le point sur c le désordre éta- 
blix. A partir de la, il faut repenser de 
nouvelles structures de la production, la 
notion d'emploi productif, les choix tech- 
nologigues selon des critéres sociaux. 

€ Seule une articulation dynamigue entre 
une tradition ouverte et une modernité 
non destructrice permettra de refaire 
Vunion. 11 faut alors `en appeler & un dia- 
logue des civilisations, gui constituerait 
la substance même d'un nouvel ordre cul- 
turel international. T1 appartient aux uni- 
versités non seulement d'étudier mais de 
pratiguer ce dialogue. x Prononcé avec foi, 
ce message généreux jusgue dans ses 
guestions, a fait passer un souffle sur Vas- 
sistance gui y a répondu par de trés longs 
applaudissements. Les travaux de la con- 
férence étaient remarguablement lancés. 

La premiëre séance pléniëre eut lieu sous 
la présidence du président Seydou Man- 

dani Sy. La présentation du rapport trien- 
nal dactivité du Conseil d'administration 
fut assurée par M. Jean-Marc Léger. 

Les délégués se sont ensuite répartis en 
Six commissions : Vie de [Association, 
Coopération, Dialogue des Cultures - 
Études francaise, Formation permanente, 
Information, Culture technologigue et 
développement. 

Plusieurs grandes orientations se déga- 
gent de ces travaux: 

— la création d'une bangue de données 

sur ordinateurs (comprenant tous les pro- 
grammes des universités de langue 
francaise, les noms des professeurs per- 
manents, les programmes de recherche, 
etC...) 

— le développement des activités dans le 

domaine technologigue gue Vuniversité ne 

peut et ne doit ignorer. Des premiëres 
journées internationales consacrées a la 
technologie et a leur transfert s'étaient dé- 
roulées en décembre 1977 a Dakar sous 
les auspices de PAupelf. Des consulta- 

tions similaires sont prévues dans 
Pavenir aprés constitution d'un comité 
scientifigue. La sensibilisation au fait 
technologigue et a son développement 
impligue la valorisation des structures 
pré-industrielles existantes. 

Cette valorisation gui passe par la décou- 
verte et la mise en valeur des technigues 
endogénes a été, parallélement a Pétude 
des transférabilités, le second point fort 
du collogue, avec, en particulier Pétude 
des problêmes posés au niveau du monde 
rural et artisanal; 

— la continuation et Paccroissement de 
Paction inter-universitaire en matiëre 
d'étude de frangais et de dialogue des cul- 
tures gui s'est considérablement étendue 
au cours du précédent triennum. La 
Commission Etudes frangaises-Dialogue 
des cultures a procédé a Vexamen et a 
Padoption du rapport de synthése de la 
Seconde Rencontre mondiale des Dépar- 
tements d'Êtudes francaises (Strasbourg, 
juillet 1977) et des rapports de diverses 
SOUS-COMMISSIONS : ON a approuvé sans 

réserve Voeuvre entreprise dans le do- 
maine des études créoles, des études ara- 
bes, Paction des comités Amérigue latine, 
Pacifigue sud, parmi d'autres, et Pon a 
demandé instamment a la direction de 
VAupelf de continuer & donner son appui 
le plus entier a la réalisation de PInven- 

taire des particularités du frangais en 
Afrigue noire dont les premiers résultats 
sont remarguables. 

La formulation des objectifs nouveaux 
met Paccent sur la notion de dialogue des 
Cultures. On recommande : 

— gue soient éliminés des outils pédago- 

gigues les préjugés dgui y prospêrent 
encore; 

— gue les universités entiërement de lan- 
gue frangaise, — et particuliërement en 

France —, mettent en place des enseigne- 
ments portant sur les langues et les civili- 
sations des pays non francophones; 

— gue soit encouragée Pélaboration de 
méthodes d'enseignement mieux adaptées 
aux réalités linguistigues et culturelles de 
chague pays. 

Les débats ont porté sur la recherche 
d'une définition élargie de la notion d'étu- 
des frangaises. Le réle du professeur de 
frangais varie non seulement suivant les 
systéemes d'ëducation, mais en fonction 
des pressions socio-économigues; plu- 

EN DIRECT DE LAUPELF 

sieurs expériences positives d'enseigne- 
ment en francais de matiëres autres gue le 
frangais dans des universités non franco- 
phones (Tunisie, Syrie, Brésil, Canada 
anglais) sont citées a Pappui de cette vo- 
lonté — et aussi de cette nécessité — d'ou- 
verture et de renouvellement. Parmi les 

mesures concrétes proposées en ce sens, 
la Commission unanime recommande 
gu'a Voccasion de la publication du pro- 
chain Répertoire de PAssociation, soient 
recensés, dans les pays non francopho- 
nes, tous les départements (instituts, cen- 

tres) ou Penseignement est assuré partiel- 
lement ou entiërement en frangais. 

Le Comité international des @tudes 

frangaises, dont la fondation avait été dé- 
cidée en 1972, avait été empiriguement 
mis en place lors de la seconde Rencontre 
mondiale des départements d'études 
francaises (Strasbourg, juillet 1977), en 
regroupant des représentants des divers 
comités régionaux (Europe non franco- 
phone, Amérigue latine, Amérigue du 
nord, etc.). Sa structure a été précisée 

ainsi gue ses fonctions : en tant gue co- 
mité consultatif du Conseil dadministra- 
tion de PAupelf, il devrait ëtre amené a 
jouer un rêle de plus en plus important 
dans Pévolution de la politigue générale 
de VAssociation. De par sa composition 
même, il peut devenir [instrument idéal 
d'échange d'idées, d'informations, d'en- 

seignants et de chercheurs, notamment 
entre pays francophones et pays non 
francophones : lieu privilêgié d'un véri- 
table dialogue des cultures. 

— La constitution, en prévision du ving- 
tiëme anniversaire de PAupelf, en 1981, 
d'un groupe de réflexion chargé de procé- 
der a un bilan critigue de Paction de FAu- 
pelf depuis sa création, de s`interroger sur 
sa vocation et ses objectifs, de définir une 
politigue d'ensemble et les moyens de sa 
mise en ceuvre. 

— La réflexion de la commission de coo- 
pêration a porté sur trois théêmes princi- 
paux : Paction du fonds international de. 
CoOpération universitaire (Ficu), la coo- 
pêération horizontale et verticale (inven- 
taire des thêmes de travaux entrepris par 
les universités membres, programme 
d'échanges des professeurs), [informa- 
tion et la concentration. 

On pourra se reporter pour le détail des 
débats et les recommandations, aux Actes 
du Collogue, ê paraitre prochainement, et 
gui seront disponibles dans les trois bu- 
reaux de PAupelf, Montréal, Paris, Dakar. 

Collogue sur le financement de 

Penseignement supêrieur (27 no- 

vembre - 3 décembre 1978). 

Pendant deux journées s'est également 
déroulé le collogue sur les systémes de 
financement de Penseignement supêrieur, 
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dynamigues et contraintes, sous la pré- 
sidence de M. le Président de PUniversité 
de Bordeaux II. En effet, dans bien des 

pays du monde, PUniversité doit faire 
face a un régime d'austérité et aux diffi- 
Cultés gui en découlent. L'Aupelf avait 
recueilli, en collaboration avec POcde, 
des informations comparatives abondan- 

tes. Le problême se pose de facon trés dif- 
férente dans les pays industrialisês, et les 
pays en développement, aussi M. Njae 
Monelle, Secrétaire général de PUni- 
versité de Yaoundé, a-t-il bien voulu 

replacer les problêmes énoncés dans les 
Ccontextes réels et particuliers de ces der- 
niers. Le collogue a traité les points sui- 
vants : 

— la crise du financement de [enseigne- 
ment supêrieur (crise financiëre propre- 
ment dite, crise démographigue, de régie 

interne, de pertinence, de V'étude du phé- 
noméne universitaire); 

— les perspectives d'austérité des années 
80 enfouissant guelgues hypothéses de 
travail (faux remédes a Paustérité, con- 
trole des salaires, contréle des effectifs, 
recherche d'une certaine productivité 
dans le domaine de enseignement, dans 
les services auxiliaires, des éguipements 
physigues, etc...). 

Prenant pour acguis gue ni Popinion pu- 

bligue, ni les gouvernants, ne souhaitent 
Paffaiblissement de Penseignement supé- 
rieur, il était difficile de formuler des so- 

lutions. I1 était essentiel de parvenir 4 une 
meilleure connaissance des régimes ac- 

tuellement en vigueur, ce dui fut, au 
maximum réalisé dans le temps imparti. 

H mexiste gu'une solution fonctionnelle 
d'ordre général : le dialogue constant en- 

tre les gouvernants, gui doivent mesurer 
avec exactitude la réalité des besoins de 
enseignement supérieur et les universi- 
taires, gui doivent mesurer avec précision 
les contraintes gouvernementales en ma- 
tiëre d'évaluation des ressources publi- 
gues disponibles. 

La séance de clêture s`'est trés solennelle- 
ment déroulée devant un public d'univer- 

sitaires aux robes colorées sous la pré- 
sidence de M. Chaban-Delmas, président 

de VAssemblée nationale, et en présence 
de Mme Saunier-Seité, ministre des Uni- 
versités. C'est au cours de cette manifes- 

tation gu'a été remise 4 M. Seydou Man- 
dani Sy, la distinction de Docteur 
Honoris Causa de VUniversité de Bor- 
deaux |. 

L'ensemble des travaux se termina fort 
agréablement par une journée passée 

dans la trés accueillante Université de 
Pau et des pays de VAdour dont Parchi- 
tecture harmonieuse se marie avec un fort 
beau paysage. Une séance de travail y fut 

tenue sur le théme : Développement d'une 
université récente : un problême de finan- 
cement ? Un problême régional ? 

Denyse de Saivre 

s8 

. du Base 

La deuxiëme session de la Conférence 
internationale sur PÉducation en Afrigue 

(Ciea) convoguée par le Bureau Africain 
des Sciences de PÉducation (Base) sur le 
thême : x Education et travail productif , 
a commencé ses travaux le samedi 25 
novembre 1978 4 Brazzaville sous le haut 
patronage du général Joachim Yhombi 
Opango, président de la Républigue 
populaire du Congo, président du Comité 

militaire du Parti, président du Conseil 
des ministres et Chef d'État. 

Elle réunissait une centaine de personnes 
dont 90 délégués de 15 États africains.(1), 
des observateurs et invités provenant de 
la Républigue fédérale Allemande, du 
Canada, de la France et des États-Unis et 
guelgues représentants d'organismes 
internationaux : Unesco, Pnud, Fao, Bit, 

Ipd (Institut panafricain de 
développement), Aua (Association des 
universités africaines), Amse 

(Association mondiale des sciences 
de PÊducation), Ica (Institut 
culturel africain). 

Deuxiëme confêrence 
internationale 
sur [éducation en Afrigue 

Brazzaville, 25-30 novembre 1978 

11 faut noter gue les participants étaient, 
soit des universitaires ou des chercheurs 
africains, soit des administratifs ou des 
personnalités ayant des responsabilités 
dans le domaine de PÉducation (2). 

Presgue toutes les universités des Etats 
participants étaient représentées ainsi gue 

des Instituts de recherche pédagogigue. 

Les travaux se sont déroulés pendant six 
jours, les séances pléniëres alternant avec 
les travaux en commissions, celles-ci 
étaient au nombre de trois et abordaient 

(1) Cameroun, Centrafrigue, Congo, Cête- 
d'voire, Egypte, Ghana, Kenya, Liberia, Ni- 

ger, Nigeria, Ouganda, Rwanda, Sénégal, 

Soudan, Zaire. 

(2) Signalons en particulier le ministre de 

VÉducation nationale du Congo, M. Antoine 
Ndinga-Oba, le commissaire d'État a VEn- 

seignement supêrieur et ê la Recherche 
scientifigue de la républigue du Zaire, M. 

Mpase Nselenge Mpett, le directeur géné- 
ral de [Institut culturel africain (lca), M. 

Kossou, le directeur de /'Université Marien 

Ngouabi de Brazzaville, le directeur de 

VEnseignement du premier degré de la 

républigue du Sénégal, le directeur de 
VEcole normale supérieure de VEmpire cen- 

trafricain, le directeur de |Enseignement du 
premier degré du Rwanda. 

respectivement les aspects éducatifs, éco- 

nomigues et sociaux du théme général: 
c Éducation et Travail productif . 

L'ensemble des documents de travail s'est 
attaché, dans une premiëre phase, a défi- 
nir les concepts d'éducation et de travail 
productif. Maintes références ont été fai- 
tes a des expêériences menées antérieure- 
ment dans des pays européens ou afri- 

cains, socialistes ou non, mais on a sur- 
tout souligné le nombre de réformes des 
systémes éducatifs africains entreprises 
depuis guelgues années. La relation de 

ces expêriences, de leurs succés, de leurs 
échecs a contribué a mettre en discussion 
la notion même de travail productif. 

e Définition des concepts d'éducation. 

Laccord a été unanime pour développer 
une critigue approfondie et documentée 

du fonctionnement de Venseignement de- 
puis Paccés a Pindépendance. Le procés 
de ['école & coloniale v a souvent été fait 
par référence a une éducation pré- 
coloniale ou traditionnelle gui répondait 
aux normes de la vie communautaire, 
remplissait une fonction importante d'élé- 
ment moteur du travail productif par les 
connaissances et la satisfaction gu'elle 
apportait, et était donc en parfait accord 

avec les réalités sociales et spirituelles de 
la sociëté africaine. 

Cette valorisation de V'enseignement tra- 
ditionnel a largement présidé a tous les 
débats aussi bien en séances pléniëres 
gu'en commissions, sans d'ailleurs émet- 
tre la moindre réserve et peut-être sans te- 
nir compte de Vévolution économiague et 
Culturelle mondiale; elle est parfois ame- 
née a récuser le principe gue Venfance 

soit Page idéal pour Péducation et gue la 

primauté soit donnée a [enseignement 
scolaire au détriment de Pauto-formation 
des adultes par des activités extra- 
scolaires, déplorant gue Pécole conduise 
ê isoler Pacguisition des connaissances 
du contexte de Vaction immédiate (contri- 
bution de [Institut panafricain du déve- 
loppement). 

Si la démarche vers une prise en compte 

des valeurs du groupe s'est imposée, il 
men reste pas moins gu'elle s'est limitée 

plus a une attitude de principe gu'a un 
examen de ses possibilités de réalisation. 

11 faut cependant souligner gue les con- 
clusions des trois rapports de commis- 
Ssions ont inspiré une des recommanda- 
tions les plus importantes de la Confé- 
rence x gue les pays africains encouragent 

et soutiennent des recherches scientifigues 

sur leur passé éducatif afin de s'en inspi- 
rer. pour Pélaboration de leurs systémes
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éducatifs gui soient véritablement une ex- 
pression de leur personnalité nationale et 
un facteur efficace de leur développement 
autocentré, tout en restant ouverts aux 

apports positifs extérieurs x (recomman- 

dation n* 8). 

@ Le travail productif. 

Le débat autour du Travail productif de- 
vait donner lieu & bien des discussions. 
Le ministre de PEducation nationale du 
Congo avait, dans son allocution d'ou- 
verture, manifesté le désir de & sortir des 

chemins battus et de s'éloigner des jéré- 
miades habituelles relatives a Pinadégua- 
tijon des systémes éducatifs africains a 
leur environnement économigue et socio- 
Culturel s. Aussi, les participants étaient- 
ils invités a dépasser le rappel désormais 

classigue de la nécessité de lier Vécole et 
la vie pour présenter des suggestions ori- 

ginales, soit a partir des expêriences ten- 
tées dans divers pays africains pour inté- 
grer le travail productif dans les pro- 

grammes scolaires, soit a partir d'idées et 
de méthodologies inédites et jugées sou- 
haitables. A-t-on atteint cet objectif ? Les 

controverses ont été vives au moment 
d'envisager Vécole comme une unité de 

production susceptible d'assurer son 
auto-financement. Certains ont fait re- 
marguer au'il était utopigue d'escompter 
un tel résultat, tout au plus une participa- 
tion aux dépenses de fonctionnement et 

de petit éguipement. Le danger d'exploi- 
ter la force de travail gue représentent les 
enfants a été évogué. En fait, les activités 
mentionnées se sont rarement démar- 

guées de pratigues connues et gui peuvent 
étre utilisées dés le niveau primaire : jar- 
din scolaire, petit élevage, pêche, artisa- 
nat, etc... C'est plutêt Pintroduction dans 

tout le programme scolaire post-primaire 
d'activités de type professionnel gui cons- 
titue la véritable innovation. La réforme 
congolaise est, dans ses objectifs plus gue 
dans les faits, trés significative dun chan- 

gement de mentalités. Bien gue cela mait 
pas été démontré, il a été postulé gue le 
€ Travail productifs est une activité 

scientifigue régie par certaines lois et 
gw'il contribue a habituer Penfant, Pado- 
lescent et Padulte a coordonner leurs 
mouvements et leurs automatismes et a 
renforcer le lien entre le concept et sa 
concrétisation dans les faits. 

e Débats et rapport final. 

Certes, comme dans toute conférence, il 
est apparu parfois gue le verbalisme et les 
déclarations d'intentions dominaient. 
Pourtant c'est avec beaucoup de lucidité 
gue les participants ont analysé les bloca- 
ges au changement dans Véducation, gu'il 
S'agisse du piëge des modéles extérieurs, 
d'une subtile aliënation des élites africai- 
nes elles-mêmes, de la bureaucratie des 
systémes éducatifs, d'une planification de 

Péducation isolée du plan de développe- 
ment, des résistances des familles comme 

des enseignants et des elêves. 

Aussi, le rapport final adopté ne peut-il 
être séparé d'une ambiance de travail ou 
Papparente sêrénité ne dissimulait pas la 
réelle conscience des difficultés de pro- 

mouvoir en Afrigue une éducation plus 
nettement ancrée dans les réalités guoti- 

diennes de la vie active. 

Le Bureau africain des sciences de PEdu- 
cation (Base), dont la délégation perma- 
nente siëge 4 Kinshasa et la direction a 
Kisangani, est le premier organisme ou 
chercheurs et universitaires africains se 
regroupent pour analyser et assumer eux- 
mêmes les problêmes de Péducation dans 

leurs différents Btats. Sous Pimpulsion de 
son directeur M. A.-S. Mungala, il a or- 
ganisé une premiëre conférence en avril 
1976 a Kisangani (Zaire) sur le théme 
“ Recherche et Changement dans le sys- 

téme éducatif , gui a montré la grande 
convergence des préoccupations des res- 

— du Ciaf ' 

La dépendance de PAfrigue et les 
moyens d'y remédier 

Le IV* Congrés International des ÉEtudes 
Africaines s'est déroulé a Kinshasa du 
12 au 16 décembre 1978. 

Au cours des travaux de la ITI* session du 
Ciaf consacrée au problême du dévelop- 

pement de VAfrigue, il était apparu néces- 
saire d'examiner au préalable la guestion 
de la dépendance de PAfrigue a Végard 
des puissances étrangéres et d'envisager 

(*] Congres International des Études Afri- 

caines. 
Lidée de ce congrês est né lors de la 

Conférence du Congres international des 

Orientalistes tenue a& Moscou en aoët 
1960. La section x Afrigue y du congrês dé- 

cida alors de créer une association séparée 

et en établit un comité d'organisation. Le 

Congrés international des Africanistes, 

fondé en 1962 a Accra (Ghana) est devenu, 

depuis sa session de 1973 ê Addis-Abeba, 

le Congrés international des études africai- 

nes (Ciaf). Le congrês est ouvert aux spécia- 
listes de tous les pays, dont | apport contri- 

bue a la connaissance de |Afrigue. Lors de 

sa derniëre session tenue & Addis-Abeba en 
décembre 1973, le congrés avait confié a 

/actuel Bureau le soin de fournir un effort 

particulier pour une plus grande représenta- 

tion des disciplines scientifigues et techno- 

ues. es international des etu- 

'
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ponsables politigues et des chercheurs. Si 
la recherche pédagogigue reste un facteur 
décisif du progrés social, VPéducation 
mapparait plus comme un monde clos 
mais simpose dans ses liens avec les dif- 

férents secteurs du développement de la 
communauté nationale. 

Aussi ne peut-on gue se réjouir de consta- 
ter gue la Conférence de Brazzaville re- 
commande gue le & Base soit un élément 
moteur dorganisation et de coordination 
de la recherche, d'échange d'expêriences, 
et de formation en matiëre d'éducation 
dans les pays africains ). 

Chacun a été conscient de la difficulté de 
Pentreprise 4 un moment ou la conjonc- 
ture économigue mondiale incite a& plus 
d'économies et ou il convient de ne pas 
alourdir les charges de systêmes éducatifs 

couteux et inopérants. 

Isabelle Deblé 

les moyens d'y remédier, guestions gui 
mavaient pas encore fait Pobjet dun dé- 
bat scientifigue international. C'est pour- 
guoi la IV* session du Ciaf gui vient de se 
dérouler a Kinshasa du 12 au 16 décem- 
bre en présence de prés de 350 spécialis- 

tes des études africaines de diverses disci- 
plines venus d'une guarantaine de pays 
dAfrigue, dAmérigue et d'Europe avait 

pour théme : c La dépendance de PAfri- 
gue et les moyens d'y remédier ”. 

La tache des participants était difficile et 
Penjeu du Congrés important. Chargés 
d'examiner les multiples aspects de la dé- 
pendance de VAfrigue dans tous les do- 
maines, politigues, économigues, scienti- 
figues, juridigues et culturels, ils devaient 

concevoir les voies et"les moyens politi- 
gues, scientifigues et culturels destinés a 
libérer PAfrigue et lui permettre d'attein- 
dre un niveau de développement satisfai- 
sant. Les remédes miracles mont pas &té 
trouvés, les solutions pratigues de tous 
les problêmes mont pas pu #tre toujours 
clairement définies, mais une profonde ré- 
flexion scientifigue fondée sur Panalyse 

de situations concrétes a été menée en 

toute liberté par les universitaires pré- 
sents dont les communications et les re- 
commandations pourront éclairer Vaction 
des hommes politigues au pouvoir et les 
aider a définir les modalités d'une nou- 
velle politigue africaine. 

La séance d'ouverture s'est déroulée au 
Palais de la Nation avec une allocution 
du secrétaire général du Congrés, le pro- 

s9
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fesseur V.Y. Mudimbe, gui, aprés avoir 
souhaité la bienvenue aux participants, a. 
procédé a une présentation du programme 
des travaux. Elle a été suivie de celle du 
représentant du directeur général de 

- PUnesco, puis de la conférence de Mon- 

seigneur Tshibangu 'Tshishiku, président 
du congrés, aprés laguelle fut donnée 
lecture par le premier commissaire d'Etat, 

d'un message du président de la Répu- 
bligue du Zaire. Monseigneur Tshibangu 

a insisté sur Pimportance de la tenue de 
ce congrés 4 un moment ou un certain 
découragement gagne les pays africains 
gui se demandent si le niveau actuel de 
libération effective de PAfrigue est bien 
celui auguel on pourrait s'attendre deux 
décennies aprés les indépendances. TI a 
insisté sur la nécessité pour les Africains 
d'avoir une recherche scientifigue propre, 
base des actions objectives de développe- 
ment, et souhaité gue dans ce but, les 
travaux soient menés avec une grande 
rigueur. 

Les séances pléniëres se sont déroulées au 
Centre de Commerce International du 
Zalre ainsi gu'un certain nombre de com- 
missions, les autres se tenant au Palais 
des Affaires étrangeres. 

Lors de la premiëre séance pléniëre, il re- 
vint au professeur Joseph Ki-Zerbo de 
prononcer la conférence inaugurale gwril 

avait intitulée : c De PAfrigue ustensile & 
VAfrigue partenaire . Aprés une analyse 

en profondeur des différents aspects de la 
dépendance de VAfrigue selon une pers- 
pective diachronigue, il dénonga la nature 
même des outils conceptuels employés 

pour appréhender la condition de PAfri- 
gue cla dépendance commence par le 
Verbe v, dit-il, et il a insisté sur la néces- 
sité pour les chercheurs africains de per- 
mettre a VPAfrigue de se trouver x au 
rendez-vous de I'histoire s, en rappelant 
gue c'est le président N'Krumah gui pré- 
sidait le premier Congrés International 
d'Etudes Africaines. 

Mme Brita Rupp, Centre d'Études Afri- 
Ccaines, Paris, a présenté la situation his- 
torigue des Etudes africaines d'aprês les 

sources de langue francaise et de langue 
allemande. Elle a abordé le sujet de facon 
chronologigue, c'est-a-dire en com- 
mencant par la France et PAllemagne 
puisgue les premiëres études x africanis- 
tes x ont été entreprises de Pextérieur de 
VPAfrigue, provenant pour la plupart de 
missionnaires, d'administrateurs, pour en 
venir aux recherches effectuées mainte- 
nant en Afrigue même, par des centres de 
recherche africains. C'est une somme fort 
intéressante bien gue courte, puisgu'a la 
mesure d'une communication. Elle a 
noté, au passage, Vaccroissement consi- 
dérable des études africanistes en France 
depuis 1960, notant gue les intérêts des 
Chercheurs restent assez immuablement 
fixés aux anciens pays colonisés (contrai- 

rement & ce gui se passe en Allemagne), 

sans gue soit pour autant déterminant le 
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facteur linguistigue, puisgue on compte 

trés peu de théses frangaises sur le Zaire, 
le Rwanda et le Burundi. Les instituts de 
recherche, en dehors de VPUniversité, sont 
extrémement diversifiës. Le phénoméne 
du recouvrement guasi-total des territoi- 
res ex-coloniaux, et des terrains de re- 
cherche mérite d'ëtre exploré. TI serait in- 

téressant c d'établir des corrélations avec 
les recherches entreprises un peu partout, 
en Afrigue, en France, au Canada et en 
Allemagne, visant a [Pélaboration d'une 
théorie a partir de la notion de c dépen- 

dance économigue , dune part, de c dé- 
pendance culturelle de Pautre . Brita 
Rupp a fait également mention de Vim- 
plantation de la recherche selon gu'elle se 
déroule dans les pays concernés, ou hors 
de ceux-ci (France, Canada, Suisse, Bel- 
gigue). Un répertoire de recherches en 
cours préparé récemment par le Cardan 4 
PÊcole des Hautes Etudes, conjointement 

avec PAupelf, confirme Pimpression du 
glissement guantitatif vers PAfrigue du 
c centre de la recherche , le Zaire repré- 

sentant un cas exemplaire (82 % des re- 
cherches le concernant se déroulant sur 
son sol), tandis gue d'autres pays conti- 
nuent a se prêter, comme terrain privilé- 
gié, a des chercheurs étrangers. Mention 
est également faite de Vévolution idéolo- 
gigue des études africanistes elles-mêmes. 

En ce gui concerne la recherche en pays 
anglophones, on dut regretter au congrés 
Pabsence du Dr. Dalby, président de PIn- 
ternational African Institute de Londres. 
Le professeur Mazrui de PUniversité de 
Michigan a fait le bilan des recherches 
scientifigues entreprises dans les diffé- 

rents pays africains, en misant particulië- 
rement sur les réalisations scientifigues 

du Nigeria, du Zaire, de Républigue Sud- 
africaine et du Soudan. Puis, il a fait état 
des recherches en matiëres africaines des 
université américaines, décrivant Vex- 
traordinaire floraison des années 1960- 
1970 ou de trés nombreux centres d'étu- 
des africaines se sont développés avec des 
moyens d'action inconnus, et de PEurope, 
et de VAfrigue. IIs sont actuellement en 
stagnation, voire en régression, pour faire 
place aux études arabes. Le choix du ter- 
rain de recherche évogué par Mme Brita 
Rupp se profile de nouveau ici, mais 
point mest tellement besoin de faire une 
recherche approfondie pour trouver les 
raisons du déplacement de ces centres 
d'intérêts. Ouant a la recherche britan- 
nigue vers PAfrigue, malgré le trés gros 
travail accompli par PIai depuis 1928, elle 

est actuellement, et, contrairement 4 ce 
gui se passe en France, en régression.. 

Les commissions prévues étaient au nom- 
bre de cing : Section I : introduction, pro- 
blêmes généraux; Section II : Origines et 
Causes; Section II : Mêécanismes et ma- 
nifestations; Section IV : Dialectigue; 
Section V : Remédes. Pour des considéra- 
tions de temps et de lieu, on regroupa les 

sections I, INT, V, ainsi gue les sections II 

et IV. Le soir se réunirent deux groupes 
interdisciplinaires : groupe | : Histoire, 
géographie, sociologie, sciences politi- 
gues, anthropologie, philosophie et lettres 
groupe II : Sciences naturelles, sciences 
exactes, médecine et pharmacie. 

Tant au cours des commissions gue des 
réunions des groupes interdisciplinaires, 
ont été prononcées de nombreuses com- 
munications gui ont souvent donné lieu a 
des débats vifs et intéressants (1). 

Un ensemble de recommandations a été 
formulé pour lutter, en priorité, contre 
la dépendance économigue et technologi- 
gue, culturelle, militaire et politigue. De 
nouvelles voies de réflexion et de recher- 
che ont été tracées afin de faciliter la con- 

naissance de la situation de PAfrigue, et 
des solutions ont été proposées pour re- 
médier de facon efficace et réaliste & la 
dépendance actuelle. Dans le domaine 
économigue, de nombreux espoirs ont été 
émis 4 Végard d'un ordre économigue 
nouveau fondé $ur les ressources et les 
propres forces de PAfrigue, tout en dé- 
noncant une nouvelle fois, Pexploitation 
des sociëtés multinationales. La guestion 

du transfert des technologies a été au cen- 
tre des débats et le caractêre aliënant 

d'une théorie du développement fondée 
Sur ce principe a été plusieurs fois souli- 
gné. En effet, les transferts de technologie 
renforcent, le plus souvent, la dépendance 
de VAfrigue car ils freinent Papparition 
de technigues locales plus adaptées au 

contexte africain. A VPapport systémati- 
gue et a Pimitation des technologies occi- 

dentales, on préfére la mise en place sur 
le terrain de stratégies nouvelles fondées 
sur les ressources humaines, matérielles 
et culturelles du pays, favorisés par un 
systéme éducatif adapté. 

Dans le domaine culturel, les problêmes 
linguistigues occupent une large place en 
raison de la dépendance encore trop forte 
vis-a-vis des langues étrangêres. ] est de- 

mandé aux pays africains de réduire le 

réle des langues étrangéres au profit des 
langues nationales et de définir une politi- 

(1) La délégation francaise, assez nom- 

breuse, comportait 17 personnes, et Von 

nous pardonnera de ne pas citer tous les 

noms : le professeur Yves Person, profes- 

seur d 'histoire de Afrigue ê Paris , gui fit 

une communication fort intéressante sur 

VEtat-Nation en Afrigue, le professeur La- 

vrof, vice-président de |'Université de Bor- 

deaux, Mme Coguery-Vidrovitch, directeur 

du Laboratoire Tiers monde, Paris VII, M. 
Laburthe-Tolrat, Paris V, M. Pommier, lde- 

ric, Nice, Mme Brita Rupp, Centre d'études 

africaines, Maison des sciences de 

VHomme, Paris, M. Howlett, Présence afri- 

caine, Mme Catherine Fabre, Aupelf, Re- 

cherche Pédagogie et Culture. 

(2) Cf. x Recherche, Pédagogie et Culture x, 
vol. IV, ne 22, février-mars 1976. 
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gue globale de Venseignement des langues 
et de la recherche. 

Ces débats et ces recommandations figu- 
reront dans les Actes du collogue gui pa- 
raitront prochainement. 

Comme il était prévu dans les statuts du 
Ciaf, le président et le secrétaire général 
de la V* session ont été élus au cours de ce 

congrés. Le président actuel est le profes- 
seur adjayi, vice-président de PUniver- 

sité d'Ibadan. En attendant le consensus 
des Universités du Nigeria, Mme John- 
son également de PUniversité dIbadan a 
été élue secrétaire général par intérim. La 
prochaine session du congrés aura lieu a 
Lagos. 

Tout au long de ces journées s'est déroulé 
a Kinshasa un festival du film africain 
ou, malheureusement, les congressistes ont 

peu eu le loisir de se rendre. Une exposi- 

tion d'art populaire zairois, dont nous au- 
rons Voccasion de reparler dans ces co- 
lonnes, se tenait 4 PAcadémie des Beaux 
Arts. 

Enfin, il nous a été donné d'assister a 

deux excellentes soirées théêtrales. L'une 
est Vépopée de Ljanja, exécutée par le Bal- 

let national dont nous avons déja fait un 
compte rendu dans cette revue (2). Nous 
ne pouvons gue redire notre élogieuse ap- 
préciation pour ce spectacle. L'autre re- 
présentation était une piëce & Tshira s, in- 
terprétée en lingala par le Théêtre expêri- 
mental de PInstitut National des Arts. T1 

faut rendre hommage & la trés grande 
maitrise de ce groupe tant en matiëre de 

mise en scéne gue de jeu théêtral. T1 y a 
lê un ensemble tout a fait remarguable 
gui méêriterait de s'exporter. 

Denyse de Saivre. 

.-de Grande-Bretagne 

Carte linguistigue de PAfrigue 

et des iles avoisinantes 

La version provisoire de  Language Map 
of Africa and the adjacent islands x (1), a 
été publiée au dernier trimestre de 1978 
par Vlnternational African Institute de 
Londres (2) dont le Président est le Doc- 
teur David Dalby. I1 n'en existe gu'un 
nombre limité de copies en noir et blanc 
et i est fortement souhaité par Véguipe de 

réalisation, gue commentaires, critigues 
éventuelles et modifications soient en- 
voyées a Padresse de IIai. T1 sera alors 
préparé une seconde édition en couleur 
accompagnée des noms d'institutions ou 

de personnalités agui auront collaboré a 
Pune ou Pautre version. L'édition révisée 
comportera une bibliographie complête 
des publications et documents utilisés 
pour Vétablissement de la carte. 

Cette carte gui dénombre un peu moins 
de 2 000 langues en Afrigue représente 
un travail considéêrable de 10 années en 
collaboration avec de nombreux cher- 
cheurs, sur le terrain aussi bien gu'en bi- 
bliothégue. Elle représente un outil de 
travail inestimable pour tous ceux gui 
S'intéressent au problême des langues 
africaines. 

(1) Prix de vente: 25 lwres anglaises 
(2) International African lnstitute 
High Holborn, London, W 
terre 
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claire brochure explicative, indiguant la 
démarche par laguelle elle a été établie 
ainsi gue le moyen de Putiliser. 

La carte linguistigue met en apparence la 

suite de faits fondamentaux suivants: 

— Pour un taux de population relative- 

ment bas, VAfrigue montre une com- 
plexité linguistigue beaucoup plus grande 
gue celle des autres continents. 

— 11 existe aujourd'hui de 1250 4 2 100 
langues en Afrigue (suivant les criteres 
utilisés pour les distinguer). 

— Seules 50 de ces langues (non compris 
les langues d'origine européenne) sont 

parlées par un million de locuteurs au 
maximum en premiëre ou seconde langue. 

— Les langues africaines peuvent #tre re- 
groupées en approximativement, 120 en- 
sembles et plus de 200 sous-ensembles 
trés proches (mais ou il n'y a pas néces- 
sairement inter-compréhension). 

— 85 % de tous les ensembles de langues 
africaines se situent a [intérieur de ce gue 

Von appelle & zone de fragmentation lin- 
guistigue ”, zone d'extrême complexité 
linguistigue, s'étendant du Sénégal A 
PÊthiopie et au nord de la Tanzanie. 
— En dépit de leur diversité, plus des 
trois guarts des langues africaines (prises 
individuellement ou en ensemble), peu- 
vent étre affiliëes aux deux grandes x fa- 
milles linguistigues s, aux & Aires daffi- 
nité linguistigue majeure . 

“, SEE ENLARGEMEN 

SEE ENLARGEMENT BELOW 

- “A VaKaMf NE r E BANGP 
nEE g , OZ 

AAA M GA — 

Sekondi- 

Agrandissement d'une partie d'un encart de région. 

Son échelle est de 15 000 000, avec en- 
carts de regions plus complexes agrandis 
2. 4,ou 8 fois par rapport a Véchelle de 
base. Elle est accompagnée d'une trés 

— La zone Sud d'affinité linguistigue ma- 
jeure (Niger-Congo), comprend la moitié 
de tous les ensembles et les deux tiers de 
toutes les langues locales dAfrigue. 
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— Cette zone Sud couvre une grande par- 
tie de cla zone de fragmentation linguisti- 
gues (du Sénégal au Nord-Zaire et au 
Sud-Soudan) et comprend aussi plus de 
400 langues du grand ensemble Bantou 
de PAfrigue centrale de PEst et du Sud. 

— La zone Nord daffinité linguistigue 
majeure (Hamito-Sémitigue) comprend 

Varabe et les autres langues sémitigues 
d'Ëthiopie et du Proche-Orient, mais la 
majorité de ces langues sont aussi parlées 
a Vintérieur de la c zone de fragmentation 
linguistigue x, au Nigeria, au Cameroun 
et au Tchad. 
— Etant donné la cohésion géographigue 
du continent, et son recouvrement spatial 
par deux grandes zones linguistigues 
d'affinité majeure, il est impêratif gue la 
répartition des langues africaines soit 
examinée, en même temps, dans une 
vue globalisante, pour [Pensemble du 
Continent. 

Cette carte a pour but de montrer : 

— La répartition approximative, géogra- 

phigue, moderne des langues locales 
d'Afrigue, fondée sur les langues mater- 
nelles majoritaires (mais ne faisant pas 
apparaitre la répartition des secondes 
langues c commerciales s ou x officiel- 

les ). On y a également indigué des lan- 
gues parlées au sein de petites c poches 

de locuteurs (aussi bien gue des langues 
en voie de disparition ou récemment dis- 
parues), ainsi gue Vextension géographi- 

gue approximative des langues maternel- 
les parlées par des peuplades nomades ou 

semi-nomades ainsi gue par des minorités 
largement disséminées. La ou il existe 
une alternative dans la dénomination de 
la langue, on a donné la préférence, au 
nom gue lui donnent les locuteurs. 

— Une classification révisée des langues 
africaines, fondée sur des niveaux recon- 
nus de relations historigues. Au niveau 
des interrelations les plus étroites, on a 

pu établir dans les langues relevées, 121 
c ensembles s, ou unités de classification 

(subdivisées 's'il le faut en Sous- 
ensembles). Chague ensemble est numéri- 
guement codifié. Les nombres ont été dis- 
tribués a) en référence aux deux & Aires 
d'affinité linguistigue majeure y auxguel- 
les appartiennent les langues d'un ensem- 
ble considéré, et b) en référence a leur po- 
sition géographigue a Pintérieur ou a Pex- 

térieur de leur & zone linguistigue de frag- 

mentation . 

La brochure explicative accompagnant la 
carte se subdivise ainsi: 

— Procédé employé pour le relevé des 
langues africaines. _ 

— Classification des langues africaines 
(systêmes de convention utilisés sur la 
carte, la liste gui Paccompagne et Pindex 

alphabétigue). 

— Conventions employëes pour la codifi- 

cation et la nomenclature des langues 
africaines. 
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..de la Rêpubligue Populaire 

du Bénin 

Entretien avec Richard de Medei- 

ros au sujet de son film & Le nou- 
veau venu 

Votre beau film le Nouveau Venu a éié 
sélectionné pour étre projeté au 4 Con 

grés Mondial de la Fédération inter- 
nationale des professeurs de francais gui 
comprenait un atelier-cinéma. II pose 
plusieurs problêmes de foi 
d'abord celui de la corruption. C'e: 

Tout 
] 

souvent repris 

thédtre el 

vOus grave, voire 

pieces de 

polre payvs$ ." 

10uveau venuU 

Je vais essayer de répondre trés sincé- 
rement a cette guestion bien gue ce ne 
soit pas facile ni sans danger. 

Les cinéastes africains se subdivisent en 
deux groupes : ceux gui sont a extérieur 
de VAfrigue, dans les pays étrangers, en 

Europe généralement, et ceux gui vivent a 
Pintérieur de PAfrigue. Leur capacité de 
répondre de fagon plus ou moins franche 
ou directe aux guestions gu'on leur pose 
est trés souvent a considérer en fonction 
de cette réalité contraignante et brutale. 

Et moi, je vis en Afrigue... Donc, pour en 

revenir a la corruption, je ne me crois pas 

en mesure de dire de facon précise ce 
gw'il en est dans mon pays. Je mai pas 
d'informations a ce sujet, je ne m'en suis 

pas inguiëté. 

Mais, comme vous avez pu le constater, 

C'est un problême gui revient dans plu- 
sieurs ceuvres africaines, comme une ob- 
session. II serait donc léêger de décréter 

gwil s'agit dun poncif gue les artistes 
africains reprendraient avec complai- 
sance. Le fait est gue nous avons hêrité 
par la colonisation, dune foule de contra- 

dictions dans la plupart des pays; cer- 
tains pays ont entrepris une révolution 
dui veut éliminer les maux gue notre 
passé de colonisés nous a laissés, mais 
force est de constater gue dans beaucoup 

de pays, les structures hêritées du colo- 
nialisme sont restées en place, et souvent, 
en dépit ou même sous le couvert des 

anathémes, proclamations et autres atta- 
gues furieuses dont elles sont Pobjet. Et 
puis méme en dehors du colonialisme et 
de ses séguelles, chacun sait gue le pou- 
voir corrompt, et le pouvoir absolu, abso- 
lument; il y a peu de démocraties en Afri- 
gue. 

Dans le Nouveau Venu, jai abordé une 

Situation gui est antérieure a [état ré- 

volutionnaire gue nous vivons actuelle- 
ment au Bénin. Ceux dui connaissent 
VPAfrigue pourront se rappeler des exem- 
ples précis de plusieurs pays ou rien ne 
peut s'obtenir sans un backchich ou un 
matabichi, et ce, a tous les niveaux. Et les 
fonctions publigues gangrenées : compo- 

sées de bureaucrates solidement accro- 
chés a leurs postes et a leurs appuis poli- 
tigues, gui dévorent le budget des Etats, 
et oppriment férocement les populations ! 
Tout cela existe et les rappels en sont ef- 
fectivement nombreux dans les films afri- 
cains, les romans et les piëces de théêtre. 

dans votre 
ec uN 

Il y a un certain manichéisme 

film. Tout est bon d'un cêté 
eune directeur bon, honnéête, incorrupti 

es du m les profiteurs 

rrompus. En 

té n'est-elle 

Soit. D'une certaine fagon, ce mani- 
Chéisme existe, selon le point de vue ou 
on se place. Ce jeune directeur, vous le



dites bon, honnête, incorruptible. Jai 
Cchoisi de le présenter ainsi 4 cause d'une 

Certaine stylisation nécessaire pour faire 
@euvre d'éducation. Une description plate 
de la réalité, une tranche de vie, maurait 
pas eu Peffet éducatif gue je souhaitais et 
gw'en tout état de cause le cinéma pos- 
séde en Afrigue. 

Ceci dit, il ne faut rien exagérer ! L'in- 

transigeance de ce jeune directeur, guand 
on la prend sous un autre angle, peut 
mêtre gue la méconnaissance ou le refus 
de connaissance des réalités de son pays. 
Au point gu'il peut apparaitre comme un 
technocrate déraciné. Ouand le film est 
sorti ici, jai été furieusement attagué par 
plusieurs de mes amis gui s'identifiaient 
au jeune directeur et gui m'ont reproché 
d'en avoir fait un personnage antipathi- 

gue, un technocrate froid, distant et 
somme toute inopérant, contrairement a 
la vision gue nos jeunes cadres ont d'eux- 
mêmes ! J'ajoute gu'au Bénin nous som- 

mes dans un régime marxiste-lêniniste et 
gue ce genre de technocrates abstraits ne 
sont certainement pas ceux gui nous aide- 
ront a réaliser un socialisme A visage 
humain. 

De fait, la réalité est plus complexe, et je 
crois gue les gualités humaines ne sont 

pas inutiles dans la mise en place et Pap- 
plication d'une politigue donnée, gu'elle 
soit révolutionnaire ou non. 

A peu prés. Je voulais gue, par ce jeune 

directeur, passe un message élémentaire, a 
Savoir gue la mainmise, sur Vadministra- 
tion, des vieux fonctionnaires de [ére co- 

loniale, sans aucune gualification, ceux 
gu'on appelle ici cles sac-au-dos , gui 
ont commencé par étre plantons dans 
leur service et en sont devenus directeurs 
généraux, cesse, ainsi gue la terreur gu'ils 
font régner. Le jeune directeur, de ce 

point de vue, est effectivement exemplaire 
dans sa volonté tendue de vouloir gue 
tout change, avec sa naiveté, son malheur 
même. 

Mais on peut aussi #tre assez critigue en- 
vers ce jeune directeur. En effet, il existe a 
son image beaucoup de jeunes cadres 
surs d'eux, et combien insolents (celui de 
mon film ne [est pas), gui ne sont parfois 

même pas compêtents, mais gui ont di 
leur promotion a la confiance du régime, 
ê la surenchére c militantiste ”, aux visites 

nocturnes ou au régionalisme. Ces sortes 
d'opportunistes se sont hissés en dépit ou 
peut-être a cause de leur incompétence 
“professionnelle (ce gui les rend délicieuse- 
ment dociles !) a des postes de direction, 
et sont devenus des personnages craints, 
insolents, cynigues et sirs de Vimpunité. 

Les sociëtés africaines sont, bien en- 
tendu, engagées dans la voie d'un déve- 

loppement tous azimuts, et il serait incon- 
cevable ague nous prétendions revenir 

avant le déluge. Ici par exemple, en Répu- 
bligue Populaire du Bénin, il a été lancé, 
voici deux ans, une grande campagne 
contre la sorcellerie et toutes les prati- 
gues rétrogrades, maux gui ont empêché 
notre sociëté d'avancer. Je m'entends 
donc pas faire Papologie de ces pratigues 
révolues gue nous avons totalement extir- 

pées de chez nous, comme chacun sait. 
Néanmoins, je constate gue les sorciers, 
ces malfaiteurs, ayant été éliminés et 

leurs prétendus pouvoirs abattus, la men- 
talité animiste n'a pas disparue, et per- 
SOnne ne songe a la récuser, et a pré- 

eiro 

christianisme, Vislam, le tendre ague le 
bouddhisme et autres, sont nos religions 

d'origine. Donc on constate gue nos 
Croyances traditionnelles continuent a 

guider beaucoup d'entre nous dans leur 
comportement guotidien. D'ou |la 

Croyance dui subsiste, selon laguelle 
Vhomme, par [intermédiaire des fétiches, 
divinités et génies, en un mot par Vinter- 
médiaire des &cvodous), peut intervenir 
sur le cours des événements. Les coinci- 
dences et les indices dgui accompagnent 
Vaccident de voiture gui se passe dans le 

Nouveau Venu ne sont pas étrangers a 
cette croyance. Maintenant, est-ce gue ce 
sont effectivement les gris-gris gui provo- 

guent Vaccident ? Est-ce gue les gris-gris 
existent ? Je ne sais pas guoi répondre. 

Oh oui, et jy tiens trés fort. Chague 
type de sociëté secrête finalement ses so- 
lutions. Et dans le Nouveau Venu, toute 

la partie gui vient aprés Paccident tend a 
signifier gue la médecine moderne guérit 

les corps, mais gue pour ce gui est de la 
guérison psychologigue du héros et de sa 
réinsertion dans la sociëté gui est la 
sienne, la science traditionnelle est néces- 
saire. Donc si dans la pratigue, finale- 
ment, beaucoup d'entre nous s'abreuvent 
aux deux sources de la morale et de la re- 
ligion, a la fois chrétiennes ou islamigues 
d'une part, et africaines de [autre, cela 

tient a la dualité de notre genre de vie et 
même de la structure actuelle de PAfri- 

gue. La science moderne résoud beau- 
coup de problêmes en Afrigue, mais la 
science traditionnelle, gui prend toujours 
plus ou moins des allures occultes, inter- 
vient pour une grande part dans notre ac- 
tivité. En tout état de cause, ces pratigues 
ne sont souvent gue la codification, par 

nos Anciens et nos grands Initiës, de ce 
gue la tradition africaine a récolté au 
cours des siëcles en tant gue connaissan- 

ces scientifigues. 

” retour 
, fs ro 

Urces gui a le dernier mol, @s € 

11 faut bien retourner aux sources. Le 
jeune directeur a appris, 4 son corps dé- 

fendant et dans sa chair, gu'on ne tra- 
vaille jamais dans un milieu théorigue, et 
gue ce gu'on a appris dans les universités 
européennes doit étre adapté au terrain 
sur leguel on vit. Je pense pour ma part 
gue la société africaine, pour autant gue 
je connaisse les sociëtés autres gu'africai- 
nes, est probablement la sociëté la plus 
humaniste gui soit, a savoir gue Phomme 
y est la mesure de toute chose. Et en Afri- 

gue, tout a toujours été construit et vécu 
en fonction des hommes et non d'un ave- 
nir chiffré et abstrait. Donc toutes les 

exagérations, toutes les excitations c exo- 
tigues x, technocratigues, idéologigues et 
d'autres types, gui prétendent faire de 
Phomme un simple instrument d'exécu- 
tion, et le considérer seulement comme 
une donnée statistigue, ou des biceps- 
vapeur sont condamnées a Péchec, a mon 

avis, en Afrigue. Soit échec dans leurs 
buts, dans leurs visées et mots d'ordre: 

les ordres gu'elles donnent seront tou- 
jours battus en bréche par le mangue de 
conviction parce gue les hommes ne se 
sentent pas concernés. Soit échec par ex- 
ces de succés : les individus sont mis en 
coupe réglée, taillée, organisée, massa- 
crée, répartis en escadrons... de produc- 
tion, de danse ou d'animation, en briga- 

des. angkars ou autres, et le développe- 
ment se fait, mais a guel prix ? Les socié- 

w s
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tés seront éguipées de réalisations maté- 
rielles plus ou moins impressionnantes 4 
présenter aux étrangers, mais le peuple, 
les hommes, se seront réfugiés dans une 
sorte d'exil intérieur. 

Donc retour aux sources incontestable- 
ment, ou il importe d'allier les nécessités 

du futur avec les exigences fondamentales 

de la pensée africaine. 

Votre film a une fin heureuse, ne pensez- 
vous pas gue ld aussi, comme pour le 
caractére du jeune directeur, les choses 

sont souvent plus complexes ? 

Je suis un optimiste, ou plus exacte- 
ment un pessimiste actif. Bien sur le jeune 
directeur aurait pu mourir dans [acci- 

dent, ou bien le vieux fonctionnaire aurait 
pu refuser de se réconcilier avec lui et dé- 
Ccréter désormais la lutte a mort. Le jeune 
directeur & son tour peut revenir animé 
dune impitoyable ardeur de vengeance... 

et ainsi de suite. 

Mais pensez, premiërement, gu'aucune 

opposition mest définitive, pour peu 
gu'un certain nombre d'éléêments inter- 
viennent pour les expliguer. Ensuite jai 
dit gue jai tenu & ce gue mon film soit un 
peu éducatif : cest gue je souhaite gue les 
contradictions dans lesguelles nos socié- 
tés parfois se noient, soient résolues par 
une confrontation dialectigue. Donc, les 
chose sont plus complexes dans la réa- 
lité, mais il my a pas de raison gue la fin 
heureuse mexiste pas elle aussi. 

Sur ce point, je me permets de vous citer 
le cas de notre pays, la Républigue popu- 
laire du Bénin, o0 nous vivons depuis six 

ans sous un régime militaire marxiste- 
léniniste. Généralement, ces deux types 
de régimes (régimes militaires d'une part 
et régimes marxistes-lêninistes d'autre 
part) sont des régimes répressifs, souvent 
de fagon définitive ou expéditive. Or, il 
my a pas eu, & ma connaissance du 

moins, de massacres des opposants du ré- 
gime; il y a eu des tensions gui se sont ré- 
sorbées de fagon & peu prés vivable pour 
tout le monde; c'est dire gue, au Bénin 
en tous cas, les oppositions les plus meur- 
triëres peuvent trouver une fin heureuse. 

C'est ainsi gue moi personnellement je 
vois la dialectigue. 11 s'agit de faire vivre 
les hommes ensemble, non de les c élimi- 

ner y comme vous dites si élégamment 
dans votre langage de cartésiens stali- 
niens. Et je le souhaite, et je le pense pro- 
fondément, et j'y tiens. C'est pour cela 
gue jai, au risgue de paraitre naif ou hy- 
pocrite, choisi de proposer une fin heu- 

reuse a ce conflit. 

Vos scénes onirigues, vos flash-back, 
le retour au pays sont admirablement 

tournés. Avez-vous des modéles cinéma- 

tographigues ? Ouels sont les grands réa- 
lisateurs gue vous appréciez ? 
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Sur ce point, je m'ai aucune honte a 
affirmer gue mes goits littéraires vont au 
surréalisme sur leguel d'ailleurs je dis- 
pense des cours a PUniversité Nationale 
du Bénin, aprés en avoir donnés en 
France. Cette liaison intime du rêve et de 

la réalité, cette fagon de rêver son action 

ou de réaliser son rêve, ou encore cette 
fagon d'avoir recours 4 Ponirisme pour 

traduire ce gui dans le discours guotidien 
aurait été plat, est sans aucun doute une 
des margues gue jai regues du sur- 

réalisme. 
Mais pour le cinéma, s`il faut citer des 
modéles, jai une trés grande admiration 
pour Fellini, pour Bergman, dont & Cris 

et Chuchotements y ma paru un des films 
les plus extraordinaires gue jai jamais 
vus. J'ai eu aussi beaucoup d'admiration, 
et jaurais aimé connaitre davantage le 
€ cinéma novo v brésilien (par exemple je 
pense & Glauber Rocha, c le Dieu noir et 
le Diable blond x ou bien c Antonio Das 
Mortes s). Comme vous voyez, C'est trés 
éclectigue; mes goëts ne se rangent pas 

particuliërement dans une école cinéma- 
tographigue, je ne sais pas si nous en 

sommes déja la en Afrigue. Nous avons 
des tendances personnelles gue chacun 
des cinéastes essaie de traduire a travers 

ses (euvres. 

Avez-vous des projets ? 

Hélas oui. En Afrigue Noire, nous 
sommes tous des cinéastes 4 projets. Tout 
le monde a des cartons, des tiroirs gui- 
Croulent sous les projets, mais sauf dans 

guelgues rares pays, les projets finissent 
par prendre le goët des déceptions et des 

fantêmes. 

Dans Pimmédiat, en tous cas, il y a un 
film de commande gue je devrais réaliser 
sur le Recensement Général de la Popula- 
tion et de PHabitation en Républigue Po- 
pulaire du Bénin, si guelgues bureaucra- 
tes, 4 la bile amêre, m'en laissent la possi- 
bilité. Le film est en projet depuis long- 
temps, il est écrit, et découpé, son finan- 
cement existe mais des subtilités adminis- 
tratives étranges font gu'il n'a toujours 
pas été réalisé. Au-delê de celui-la, jai 
cing projets de courts métrages et deux 
projets de longs métrages gui sont déja 
trés avancés, mais je vous le dis, nos pro- 

jets deviennent parfois des fantêmes dou- 
loureux ou méchants: gu'est-ce guw'un 
projet, guand on mentrevoit aucune pos- 

sibilité de le réaliser ? Le Nouveau Venu 
par exemple, ne ma pour le moment rien 
rapporté sauf des dettes, des impots et de 
féroces jalousies chez moi, et je ne vais 
pas me ruiner & produire moi-même tous 
mes films jusgu'a ma retraite. Alors mes 
autres projets restent pour le moment a 
Pétat de désirs. Mais la grande force, 

mest-elle pas le Désir ? 

Richard de Médeiros 
agrégé de |'Université. 

Propos recueillis par Adrien Huannou. 

ARIANE DELUZ, COLETTE 
LE COUR-GRANDMAISON, 
ANNE RETEL-LAURENTIN 

La natte et le manguier 

Paris, Mercure de France, 

Collection sEn directs, 1978. 

Ce livre porte, en sous-titre, les termes 
c Carnets dAfrigue de trois ethnolo- 

gues x. Or, ce sont trois ethnologues fem- 
mes gui nous parlent de femmes africai- 
nes, la préface étant de Han Suyin. L'ou- 
vrage est donc entiërement au féminin. 
C'est, je pense, Pun des meilleurs témoi- 
gnages gue on puisse avoir sur des con- 

ditions féminines comprises, analysées de 
Pintérieur avec intimisme et chaleur, sans 
gu'aucune démagogie, aucun féminisme 

systématigue y soit exalté. II sagit de 
faits minutieusement examinés (et la plu- 
part du temps parfaitement incompris et 
mal interprétés par d'autres) avec rigueur, 
dans la recherche des causes et la ré- 
vélation des liens d'amitiés dgui se sont 
discrétement tissés au cours de tous ces 
entretiens. Je cite la derniëre partie de la 

préface de Han Suyin : c Elles ont entamé 
un dialogue entre femmes, pour les fem- 
mes, par les femmes, gu'il faut écouter. 
Elles ont eu le rare mérite de donner a ce 
dialogue la part c femme y d'elles-mêmes, 
laissant de coté leur culture occidentale, 
leur formation professionnelle, leurs avis 
et préjugés, leur logigue, leurs conclu- 
sions. T] faut gue nous écoutions ces mots 
de nos soeurs, gui nous apprennent aussi 
ce gue nous sommes. Même en Europe, 
même dans les pays soi-disant déve- 
loppés. 

Cet ouvrage présente, en outre, une rare 
gualité littéraire. T] est trés agréable a lire 
et facile d'accés pour des non- 
spêcialistes. ] comporte en effet des notes 
sur des sujets évidents pour des ethnolo- 
gues, mais dgui ne le sont pas forcément 
pour le grand public. Nous connaissions 
déja le style clair, rapide, incisif, imagé 

de Anne Retel-Laurentin, dont Vexcellent 
livre c Infécondité en Afrigue Noire s (1) 

a été analysé dans nos colonnes et gui a 
apporté sa contribution a notre numéro 
38 sur cla formation scientifigue ”. 

(1) Masson, Paris, 1974. 


